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PREFAC E. 

,/\_ yant été engagé par un 
Prédicateur plein de zèle 
& de lumières (a) à refon- 
dre un Livre, qui a pour çicre 
h Chrétien du tems. , & qui 
parut en 1554 ; je me hâte. 
d'offrir ce travail au public. 
Je fèntis à la première lec- 
ture que je fis'de cet Ouvra- 
ge , qu'il étoit important de 
le reproduire , à raifbn des 
excellentes vérités qu'il con- 
tient , & de lui donner une 
nouvelle forme afin dçTac- 

Il 11^ 

(a) Le R. P. Villain, Cordelier. 

aij 



TV PREFACE. 
commoder félon le goût du 
tems. 

Je ne -me fuis aflervi nî à 
conferver Tordre des char 
pitres ni à fùivre toute la 
marche de l'Auteur. 'Sou- 
vent j'ai retranché des pages 
entières, pour en fubftituet 
de mà.compontion , & fou- 
vent j'ai paffé d'une partie du 
Livre à l'autre pour éviter 
les rédites & la confufion , 
de forte que Cet Ouvrage 
aura toutlie mérite de la nou- 
veauté , quoiqu'il (bit la fub- 
fiance même du Çhrétkn du 
tems, 

La plupart des Ecrivains 
du flécle dernier n'avoient 
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point la méthode qu'on bb- 
ferve dans celui-ci. Ils re- 
venoient fans cefTe fur le 
même objet , ils manquoient 
prefque toujours de prouver 
ce qu'ils avançoient , & leurs 
productions, quoique riches 
& brillantes , étoient fou- 
vent défigurées par un dé- 
faut de précilîon Se de fym- 
"métrie. Ils croyoient qu'en 
entalTant phrafès fur phrafes , 
comparaifons fur comparai- 
fbns , ils intérefTerpient leurs 
Leéleurs , & ils noyoienc 
leur fujet,& leurs preuves , 
dans on déluge de fimilitu- 
des & de roots. 
Tel fut l'Auteur de l'Out 

aiij 
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.vrage dont je vais faire l*a- 
nalyfe. Quoique célèbre par 
ifon éloquence , Sc par Ton 
favoir , il prodigua des or- 
nemens & des beautés qu'on 
voudroit conferver , mais 
qu'on eft fouvent forcé d'a- 
bandonner pour former la 
liaifon des parties. Chaque 
morceau plaît lorfqu'il eft lu 
Séparément, tandis que l'en-* 
ifemble produit un tout qui 
n'a rien de régulier. Aufïi 
puis- je dire , avec vérité , 
qu'il m'en auroit moins cou- 
té pour compofer un livre , 
que pour refondre celui-ci : 
mais je me félicite d'avoir 
employé mon tems à faire 
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révivre un Ouvrage qui doit 
autant inftruire qu'édifier ; 
dîfbns mieux , à découvrir 
un tréfbr qui étoit caché. 
Je m'afflige feulement 
avec raifbn de n'avoir ni le 
zeie , ni la piété de l'Hom- 
me Apoftolique dont je vais 
rendre les idées. Tout le 
Royaume a fçu que le R. P. 
BoTinfli, Francifcain , Auteur 
dû Chrétien du tems , étoit un 
de ces Théologiens vénéra- 
bles que la Grâce éclaire 
intérieurement , un de ces 
Prêtres tout céleftes qup le 
zele de la Maifon de Dieu 
dévore^ un de ces julles 

aiv 
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dont le monde n'eft pas di- 
gne. 

Il paroît dans tout fbn Li- 
vre , que j'ai cru'devoir ré- 
duire à un Volume in-douze, 
qu'il eft vivement pénétré 
des grandes vérités qu'il an- 
nonce , qu'il n'a puifé des 
lumières , dans foh Ordre 
toujours fécond en grands^ 
hommes , que pour les faire 
fèrvir autriofnphe de l'Egli- 
fe, & qu'il ne relpira que 
pour travailler à la conver- 
fion des Pécheurs. 

Je n'aurois rien ajouté au 
titre de l'ouvrage , s'il avoic 
bien énoncé le deiTein de 



PREFACE, IX 
TAuteur , mais il m'a Cemhié 
que le Chrétien du tems étoic 
one indication trop vague , 
& qu'en mettant à la fuite , 
confondupar les premiers Chré" 
tiens y tout le plan du livre 
feroit parfaitementjdévelop- 
pé. Le but de l'Ouvrage eft 
en efièt de faire voir par des 
exemples , tirés de la primi- 
tive Eglife , & par l'affreufe 
peinture de nos mœurs , 
cortibien nous avons dégé- 
néré de la vertu de nos 
Pères, & combien leur for- 
ce & leur zèle condam-, 
nent notre lâcheté, 

On m'accufèra peut-être 
d'avoir retranché au Chrér: 

av. 
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tien du tems , toute la par- 
tie qui entre dans des queP 
tions Théologiqùes ; mais 
comme j'ai penfè que les 
Fidèles avoient moins be-; 
foin d'un Ouvrage de con- 
troverfè , que d'un livre d'é- 
dification , je me crois fùffi- 
famment juftifié for cet ar- 
ticle. 

Il ne me refte mainte- 
nant à délirer que de voir 
cet ouvrage aufll répandu 
qu'il mérite de l'être. Je ne 
doute point que lorfqu'il fe- 
ra connu , il ne foit recher- 
ché avec cette pieufè avi- 
dité que les vrais Chrétiens 
curent toujours pour les in(« 
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tru<5tions folidcs. Je viens , 
après plus de cent ans écou- 
lés , faire renaître un Livre 
qu on n'eut jamais du ou- 
blier > & ranimer en quel^ 
que forte la cendre d'un Au- 
teut dont le fouvenir ne 
peut être trop cher , & dont 
le tombeau ne fàuroit être 
mieux honnoré que par la 
leélure de les inefiimables 
produélions, Fafle le Ciel 
que le fuccès réponde à 
mes vues , & que les.Chré- 
tiens du tems travaillent de 
toutes leurs forces à refîem- 
hier aux premiers Chrétiensî 
On verra dans cet Ou- 
vrage que le nom de Cht&r. 

a vj 
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tien n*eft pas an vain titre , 
mais une obligation de bien 
croire , & de bien vivre ; 
que le Chriftianifme eft un 
Ordre de Religion inftitué 
par Jefiis - Chrift même , 
que chaque Baptifé eft véri- 
tablement un Religieux , 
dont l'Evangile eft la régie , 
^l'Eglifele cloître. 

On verra que Jefus-Cbrift 
eft la voie unique du {àlut> 
parcequ'il étoit impofîible 
de trouver {ans lui le che- 
min de la vérité , & que 
les Patriarches ,& les Pro- 
phètes ainfique les Apôtres, 
n*ont pu être fauve que par 
•llneâkbie bienfait defoniijs 
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carnation : qu'enfin Jéfijs- 
Chrift eft notre vrai mo- 
dèle , & que nous devons 
être Ces copies , & que û 
nous ne portons le {ceau de 
fà Paillon imprimé dans nos 
cœur5 ^ & fur notre front , 
nous (èrons du nombre des 
Réprouvés. 

Oh verra que ce* grandes 

vérités fe font infenfible- 

■ ment effacées de l'efprit des 

Hommes, que les fiécles en 

I croiilant en nombre , ont 

[ crû en malice & en corrup- 

i tion ; que le nôtre éfl dans 

une léthargie fi profonde, 

qu'il s'imagine être dans le 

meilleur état, parcequ'ilne 
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fenc point (on mal , & qu'il 
ne nous refte , de toute la 
ferveur des premiers Chré- 
tien , que quelques dehors , 
Se le nom fur lequel nous! 
fondons toutes nos efpé- 
rances. 

On verra que nos fcan- 
dales & nos défordres pré- 
parent les voies à l'Ante- 
chrlfl : mais Dieu veuille 
qu'on voye avec fruit , Sç 
que les Leéleurs ne confide- 
rent pas ce Livre comme un 
miroir où Ton jette im Am- 
ple coup d'œil , «Se dont on 
ne fe fbuvient plus inconti- 
nent après ! Il faut voir ici 
avec réflexion > avec deiîr 
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de fè réformer , d'autant 
mieux que ce Livre efl plus 
capable que tout autre , d'é- 
clairer & de toucher. Il teC- 
femble à fon Auteur qui 
étoit fàint Se fàvant. 

Il n*a point lecherché > 
comme il le dit lui-jnême , 
à remplir fon Ouvrage d'i- 
dées extraordinaires. Il n'y 
a que Dieu , félon fon exprefc, 
ilon , qui foit Créateur , 8c. 
il n'appartient pas à un foi- 
ble mortel, de vouloir tra-. 
vailler fur le néant. C'eft 
pourquoi il a choiii une ma- 
tière abondante , qui lui a 
fourni les réflexions judi- 
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cieufès qu'il employé fî à 
propos. 

Je les ai confèrvées , ces 
réflexions , autant qu'il m*a 
été poffîble , comme des 
vérités fuggérées par un zè- 
le conforme à' la fcience de 
Dieu. Plus on les lira , plus 
on connoîtra Ces devoirs , 
& plus on fe renouvellera 
dans l'amour de la Religion , 
qui a befoin plus que jamais 
d'être ranimé par de bon- 
nes ledlures , & par de cha- 
ritables avis. 

Que ceux qui veulent un 
Chriftianiftne {ans Calvaire , 
un Calvaire fans croix > 
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une Couronne fans épines , 
viennent lire ici leur con- 
damnation. Ils apprendront 
tout ce que la Religion Ca- 
tholique exige des liens , Sz 
ils reconnoîtront que leur 
vie n'eft point celle d'un 
Chrétien. Ce n'eft pas que 
ce Livre excède les bornes 
de la modération : tout y 
eft conforme à la Doélrine 
évangelique j & ç'eft ce qui 
doit Faire trembler & con- 
fondre le Chrétien du tems. 
J'ofè même dire à ce fù- 
jet, que la fagefle qui règne 
dans tout cet Ouvrage , le 
rend auffi précieux que (à 
/blidité ; Se que la force 
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des expreifions , ainfi que 
l'énergie des penfées , lui 
donnent un mérite bien fîi* 
perieur aux Livres ordinai- 
res de dévotion. 
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DU T E M S, 

CONFONDU 
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CHAPITRE PREMIER. 
De tOrigine du Chrijiianifme. 

V/ uoiQUE la Religion n*aît pas 
toujours été honorée du titre de 
Chrétienne , il n'en eft pas moins 
vrai que le Chriftianifme eft aufli 
ancien que le monde,& que le pre-^ 
mier homme fut le premier Chré- 
tien. Quand Dieu formoit Adam, 
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dit TertuUien , il ne faifoît que 
la Copie de Jefus-Ghrift , & lorf- 
qu'il pofoitles fondemens delà 
Terre, il préparoit une habita- 
tion à ce divin Sauveur. Le Sei- 

fneur n*a enfanté les merveilles 
e la Nature , dit Saint Auguf- 
tîn , que pour produire les mi- 
racles de la Grâce , il n'a créé. 
le monde , que pour fe bâtir un 
Temple , & il n'a multiplié les 
hommes , que pour fe procurer 
des Adorateurs. 

Le Paradis Terreftre fut donc 
le berceau de la Religion Chré- 
tienne 5 & ce fait 5 loin d'être oh- 
fcurci , ainfî que la plupart de 
nos hiftoires , s'eft confervé juf- 
qu'à ce jour fans aucune altéra- 
tion. Perfonne n'ignore qu'A- 
dam & Eve furent la première 
famille de l'Univers , & perfonne 
ne doit ignorer que le culte que 
nous profeflbns prit racine au 
milieu d'euxt II n y a tien de plus 
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incertain que le principe des cho- 
fes, félon tous les fyftêmcs de 
Pliilo(bphie , & rien de plus dou«p 
teux que Torigine de toutes ces 
pompeufès généalogies que la va- 
nité s'efibrce de nous prouver ; 
mais des qu'il s*agit de la Reli- 
gion , on découvre qu'il n'y a 
que l'éternité qui précède fon an- 
tiquité. Sitôt que Dieu fe mani^ 
fefte , elle paroît comme l'objet 
& la fin de (es ouvrages ; & tan- 
dis que les plus brillantes Monar- 
chies ne peuvent fixer la datte 
de leur établiflement , elle s'an- 
nonce comme étant née le jour 
même que naquirent nos pre- 
miers Parens. 

Quel beau fpeâiacle de voir le 
Chriftianifme , dont la Loi natu- 
relle & la Loi écrite n'étoîent que 
la figure , defcendre comjne ira 
fieuvemajeftuçux , depuis Adam 
jufqu'à nous ^ rouler à travers 
cous les iiécle^ de l'Impiété 6c 
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de lldolâtrie , fans altérer en rîeti 
fa pureté , 8c fe divifer enfuité 
en autant de canaux qu*il y a de 
Pays & de Nations , pour y ré^ 
pandrc les richefles de la Grâce , 
S^ les efpérances du falut. 

De quel autre que de Dieu mê- 
me , dit S. Léon , pouvions-nous 
apprendre la vraie Religion ! il 
n'appattenoit qu'au Seigneur de 
faire connoître à l'homme le 
moyen de vivre d'une manière 
qui furpafle l'humariité , & d'é- 
lever la Nature au point de triom- 
pher d'elle-même par l'enchaî- 
nement des defîrs , & des paC- 
fions. C'étoit au donateur de 
tous les biens que. nous avons 
reçus , de faire des conditions 
lelon fa volonté , de forte que le 
Traité de Dieu avec notre pre- 
mier Père , eft la marque de'fon 
pouvoir , ScTefFet de fa bonté, 
il ordonne à Adam ; parcequ'il • 
e(^ le maître fouverain ; 2c il lui 
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défend de manger d*un fruit » 
parcequ*il veut qu*il foie heureux» 
Oa n'apperçoit dans tout Ic 
cours de THiftoire Sainte, que 
des alliances du Créateur avec 
fa Créature ; autant de liens qui 
refferent la Religion , & qui la 
perpétuent. Noë devient le con- 
fident du Très- Haut , & il eft 
choid pour conferver le Genre 
humain ; Abraham plaît au Sei- 
gneur comme le Père des croyans, 
& fa race reçoit les plus abon- 
dantes bénédiâ:ions ; Moyfe en-« 
tre en converfation avec Dieu , 
& le titre de Legiflateur des Juifs 
lui eft conféré au milieu des plus 
grands miracles; les Prophètes 
paroiflcnt , & la vertu du Tout- 
Puiflant fe communique de tou- 
te part. 

Ainfi le nom de Teftament 
convient eflentîellement à la Re- 
ligion , puifqu*elle eft une allian* 
ce y ua pade , un contrat. Ainfi 
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ranciennc & la nouvelle Loi ne 
contiennent que les ordonnances 
paternelles d'un Dieu , qui dai- 
gne fe manifefter aux hommes, 
&4eur faire connoître fes voies ôc 
les defleins dé fon éternelle (a- 
gefle. Mais les hommes n'ont-ils 
point changé fes termes du con- 
trat , & fous prétexte de refpe£fcer 
les volontés de rEcernel , ne ref- 
peélons-nous point des inven- 
tions purement humaines ? 

Que de preuves & de témoi- 
gnages fe préfententici à mon ef- 
prit ! mais comme je n'écris point 
pour l'incrédule qui met fa gloire 
a contefter tout ce qu'il y a de 
plus évident &: de mieuK au« 
torifé , il fuffit de dire que les 
Juifs & les Payens mêmes , c'eft- 
à-dire les plus grands ennemis 
des Chrétiens , & les deux peu- 
ples les plus anciens, font garants 
des vérités que nous croyons* 
Les uns ont les Prophéties telles 

que 
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que nous les avons ; & tout le 
monde fait avec quelle précau- 
tiaails ont toujours confervé ce 
précieux dépôt : les autres révè- 
rent des faoles qui ne font que 
Ja Religion défigurée., & qufnous 
prouvent demonftrativement que' 
notre culte eft celui-là même que 
Dieu nous a fait connoître , Sc 
que nous obfervons* 

Ccft par cette raifon que le 
Chrifliianifme afubjugué lldolâ- 
trie y & qu'il a difperfé les Juifs : 
quoique la terre fût devenue un 
temple d'Idt>ks , & que tout fût 
adoré comme Dieu excepté Dieu 
même , la Religion de Jefus- 
Chrift , à titre de vérité , de fàîn^ 
teté , & d'ancienneté , a triom- 
phé de toute la puiflance des 
^rbares conjurés pour Textermi- 
net ^ Se eft venue fe placer dans 
le centre même de ridolâtrie , & 
for le Tronc dcsEjnpereursquila 
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fbutenoient , & qui la profcf- 
fpienr. 

Eh vain lès Chinois fe parent 
d'une Chronologie qui remonte 
à plus de vingt mille ans ; comme 
ils n'ont pour garant de cette 
opinion 3 qu'une imagination 
égarée qui les met fur ce point 
en contradiction avec tout TU- 
lîivers , leur fentiment ne mérite 
aucune attention. La date de 
la Religion , ainfî que {es épo- 
ques , fe trouvent confignées dans 
des livres qu'on ne peut foup- 
çonner de menfongè , & d'alté- 
ration. Letemsoîi le Monde fut 
crée nous eft connu comme 
celui oïl Jefus-Chrift eft né , & 
c'eft de ces deux inftans les plus 
întéreiîans pour l'humanité , que 
nous datons les événemens qui ' 
font époque», & qui méritent d ê- 
tre confervés. Il n'y avoir ni Em^ 
pire , ni Confulat lorf que le vcri^ 
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table Dieu écoit adoré , lorf- 
qu une fociété de' Juftes , unis 
par le même culte , & par les 
mêmes efpérances , rendoit hom- 
mage à TEtre fuprême , & atten- 
doic un libérateur. 

Si nous appelions la Loi ^e Je- 
fuS'Chrift noLÎvclle , ce n'eft ni 
parcequ elle a commencé avec 
Jefus-Chrift , ni parcequ'elle eft 
venue abolir l'ancien Teftament: 
toujours les Juifs efperent dans 
leMeffie ; Abraham vitfon jour, 
& il treffailla d'allegrefle , Jacob 
annonça fa venue comme l'épo- 
que la plus fortunée , & tous les 
Juftes qui parurent fur la Terre 
avant la naiflànce du. Chrift , ne 
fe fauverentque par la vertu dq 
fa médiation. Omnia, & in om^ 
nibus ^ Chrijlus. • 

La loi de grâce exiftoit en quel- 
que forte fous les ombres de la 
judaïque , & elle n'cft enfin qua- 
lifiée de Loi nouvelle que parce- 

Bz 
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qiî'cDe eft venue -pçrfe(n:ionner 
ce que Moyfe avoic enfeigné. 
Sitôt qu'Adam eut prévariqué » 
le péché originel entra dans le 
inonde ^ le Meffie eft prorois , 6c 
le Chriftianifmecoaîmeace à ger- 
Hier. Les hommes connurent , 
avant à'ètrc Philofophes, Poètes^ 
ou Jurifconfnltes , qu*il y avoic 
un Erre Suprême qu'il falloit ado- 
rer , des loix d^humanité qu'on 
devoît obferver ; ils connurent 
q^a'ils étoient nés poi^r de gran- 
des choics^ôc que tousles animaux 
leur étoient fubordonnés , ils çon-* 
Burent que là vertu caufoit de la 
4joie , & le crime des remords , 
& que la confciencèécok un ju^e 
qui coi>aamnoit mtencuremenc 
celui qui fâifoit mal. 

Ce n*eft qu'en conféquencc de 
ces fcntîmens que la Religion fâi- 
foit naître , qu*on forma des loix ', 
& qu'on décerna des peines con- 
tre cjuiçoncjue trouWerok Tbw- 
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monie de la fociété* Si la Rclh* 
g\oa naturcHc n'eût point ftib*- 
Mé, les hcKTimes ne pouvoient 
attendre de leur efjpric & de leur 
cœur^que fesplus affreufcs monf- 
truofités. On les auroit vus fe con- 
fondre avec les animaux , & ic 
livrer à toute la férocité. Maïs 
Dieu en créant Thomnic , avoit 
écrit dans fon ame les premiers 
principes du Chriftianlime, qvii 
aevoit par la fuite fe développer^ 
&. il en avoit fait en quelque forte 
le miroir de ùt propre fuoftance ^ 
& l'image de fes perfections. 

Mais G le Cfariftianifmc eft auffi 
ancien que le monde , toutes le** 
focîétés qui ne font pas Chré- 
tiennes 5 ne peuvent pafler que 
pour des Se£tes nouvelles ^ que 
pour des Seéies ifolées , que pour 
àtcs Seékcs où il n'y a* ni grâce , 
ni fdht ; & le Chrétien au con- 
traire doit être regardé connme 
ïbomtnc de Dieu j comme celui 

B3 
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que le Seigneur a choid pour pal- 
lier fcs miféricordes & Ces gran- 
deurs , 6c qu'il a revêtu , en quel- 
que forte , ae Téclat de fa Majefté^ 
Que le Chrétien relife donc 
continuellement fes titres, & qu'il 
jî'hénte plus à fe reconnaître 
pour le perfonnage le plus excel- 
lent & le plus diftingué de TU- 
nivers. Les prérogatives de-la no* 
blefle ne font qu'une chimère ea 
comparaifon de. celles du Chrif^ 
tiianifme : auffi, voyons-nous que 
Saint Louis préferoit Tendroitoù 
il a été baptifé , à celui où il 
avoit été couronné* Il fignoîc 
Louis de Poiffy ^ avec une fatif- 
fadlîon qui annonçoît combien 
le titre de Chrétien lui étoit pré- 
cieux. Si ces fentimens panent 
dans nos âmes, nous ferons ce 
que nous devons être , & nous 
apprendrons à toute la Terre que 
rien n'égale un difciple de Jefusr 
Chrift. 
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CHAPITRE II. 

Les Livres da Chriflianifme font 
Us premiers dans h Monde , 
comme ils feront les derniers. 



I 



L eft fans doute étonnant de 
Voir qu'un volumeauflî petit que la 
Sainte Bible ait pu échaper à toute 
la barbarie des fiécles , & à la ré- 
volution des tems , & parvenir 
tout entier depuis Moyfe jufqu'à 
nous , tandis qu'il ne nous reftc 
rien àts écrits de tous ces Peu^ 
pies fî célèbres & fi puifTans dans 
tout rUnivcrs. La ^^ation Juive 
eft Ja plus foible en apparence ^ 
Nation toujours mepriiée , tou- 
jours perfecutée , ta feule dif- 
perfée depuis dix-fept fiécles fans 
cefler d*exifter. Les Saintes Ecri* 
rotes , dont elle fut la dépofîtaire, 
fefonc perpétuées fur les débris 

B4 
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de la fageffe des Grecs , & des 

Romains. 

Le pouvoir divin , qui a con- 
fervé la Doâ;rine de la Foi dans 
la tradition & dans la mémoire 
des Enfans de Dieu y jafqu'au 
tems de la Loi écrite , eft le même 
qui a maintenu, cette Doctrine 
dans TEcriture , confignéc pre- 
mièrement au Peuple d'Ifraël , fiC 
enfuite réfignée à TEglifc Chré- 
tienne , & qui la maintiendra 
jufqu'à la fin des fiécés. Toutes 
les parties de l'Univers , toutes 
fes productions marquées au fceaa 
de la puiffance du Créateur , fu- 
rent , pour ainfî dire , le premier 
livre ou l'homme put apprendre 
àconnoître la grandeur du Dieu, 
qui nous a formés. Les hommes 
alors inftruits par leurs confcien- 
ces 5 trouvoient dans leur pro- 
pre cœur un maître qui les aver- 
tiffbit & qui les corrigeoit , & les 
Parens , joignant la tradition à 



^rruTÊMS. ^5 
rinfpîration , excitoient les en* 
fans à la Vertu. 

Mais lorfque les années n'allè- 
rent pas au de-là du nombre de 
quatre-vingt , lorfque là malice 
& la perverfité eurent , pour ainfî- 
dire , établi leur règne , il fallut 
fecourir les infirmités de la na- 
ture , 8C fuppléer au malheur des 
tems par le moyen de l'écriture j 
car quoique la fcience du Dieu 
vivant demeurât toujours écrite 
au fond des cœurs , quoique les 
Aftres & les Elemens fuflent les 
prédicateurs continuels d^ la vé- 
rité , néanmoins il y avoit peu 
de perfonnes qui ouvrirent l*o- - 
reilie à la voix de leur confcience ^ 
& leurs yeux aux témoignages de 
la Nature. Uamc étoit en quel- 
que {brte un livré cacheté , & 
les créatures autant de chiffres 
inconnus, Ceft pourquoi le Sei- 
gneur , dît Saint ""Augtiftîn ^ fie 
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tmnfcrîrç aadehiors ce qu*il avorc 
imprimé au dedans. 

Le Monde par ce moyen eft 
rapellé à lui-même , d'où tes paf- 
jGons . ravoienc banni. La Doc- 
trine fe joint ,à la .Nature pour 
réclairer & pour le guider ; Se 
cette Do£trine s'eft confervée 
par un miracle de puiffànce & de 
Donté. Les hommes qui n'y lifent 
rien qu'un perpétuel reproche 
de leurs erreurs , & de leurs dé- 
reglemens , les Grands^qui nY 
trouvent que l'accufation de leur 
orgueil & de leur ambition , les 
Pauvres qui ne connoiflent même 
pas trois degrés de leur généalo- 
gies , ôC qui font étran!a;ers dans 
leur propre famille , enfin les Sa- 
vans qui n'eftiment que les eon*- 
Boiffances profanes y & les étun 
des de pompe & d'oftentation ^ 
n'étoient pas capables de confer- 
ver la Loi dcumée par MoyfciK 



D U T E M s. 17 

Quelle eftlafociécéqiii fe ferok 
empreflee à garder un Livre qui 
5'éieve fouvent au-defllis de la 
raifon , fans charmes & fans at- 
traits pour les fens , un Livre 
qui partout humilie refprit dans 
fes écarts , afflige le cœur dans 
fes penchants ^ & qui dompte la 
chair dans fes révoltes ; un Livre 
que la prudence humaine rejette 
en Padmirant, que le bel efpric 
regarde comme incroyable ^ 
quand il prend fon goût modec^ 
ne pour juge , &i non pas une 
faine & favante critique. Et cc- 

Eendant ce Livre fi févere pour 
:s fenfuels , fi redoutable aux am- 
bitieux , fi fublimc & fi fimple i 
la fois pour tous les hommes^ ce 
Livre ou les négligens.trouvenJt 
des menaces qui lesépauvantenir,,. 
& les criminels des arrêts qiii Ic^ 
défefperent > ce Livre où les Sou>- 
verainsne trouvent que desCoi^ 
jronûc&d^épincs , les richesd'autr^ 
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béatitude que la pauvreté , lès 
Conquérans d'autre gloire que 
rhumilité ^Us Mondains d'autre 
confeil qiie rauftérité ; ce Livte 
cfl le feul qui remonte à la plus 
haute antiquité , eft le feul qui 
demeure tel qu*il a toujours été , 
tandis que les Ouvrages des Ma- 
ges de Chaldée , & des ÏPerfes ,. 
des Sages d*Egypte , des Gymno- 
fophiftes dc^ Indes , & les HxC- 
t cires des Potentats , & des Vain- 
queurs du monde ne fubfiftent 
plus , & ont eu le même tom- 
beau que leurs Héros & leurs 
auteurs. 

Certainement fi Pon a de tous 
tems retenu au monde un Livre 
que le monde n*a jamais recher- 
ché y il faut que ce foit par une 
• vertu fuperieure à celle des hom- 
mes qui n*ont jamais pu perdre 
<;equ*ils n*ont pas voulu garder. 
Les rayons qui viennent jufqu^à 
pous à travers les orages 6c ks 
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tempêtes , nous font voir qu'ils 
viennent d'un endroit bien plus 
éloigné que^la région des éclairs 
& des météores ; & une Doctrine 
qui defccnd depuis Adam |u{<ju*à 
nous en dépit des violences &C 
des oppoficions de toute la terre ^ 
témoigné égafement qu*^elle dé- 
rive d'une autre fource , que d*a- 
ne autorité humaine y 8c tempo- 
Telle. • 

Il n*y a que la paroîe de Dieu 
qui puiffe fe confcrver fans aucun 
loin , & malgré l^effbrt & la rage 
des paffions. il faut qu'elfe tienne 
de la forcé de fon principe im- 
mortel y puifquelle na pu être 
abolie ni par le déiuge d'eaa qui 
a noyé toute la terre , ni par le 
déluge de fang qui a fbuvent fub- 
mcrgé la Judée , ni par le déluge 
des vices & des erreurs qui a cor- 
rompu toutes lès âmes. Omnis 
caro corruperatri^mjîiam. 

Pcrfonne n^ignwe que Moy(ff 
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avoic donné les Livres de h Loi 
qu'il reçut de Dieu , enviroa 
mille ans avant la chute de Prian>, 
quinze cents ans avant que les 
fidionsde rilfade &de l'OdyG 
fée fufferit au monde , félon le 
calcul de Tcrtullien qui prouve 
que le Legiflateur des Juifs étoit 
contemporain d'Inachus j^Roi 
des Argiens. Les anciens Sages y 
& les Savana de la Grèce ne peu- 
vent dont être regardés que com- 
me des enfans nouvellement nés^ 
en comparaifon de nos Ecri- 
vains , & de nos Prophètes. Auflî 
tous les Hiftoriens s*accordent-iIs 
à dire que les premiers homnies 
du monde , qui enfeignerent l'arc 
de lire '^ furent les Hébreux. Phi- 
Ion foutient que ce fut Abraham»^ 
ic Eupolémas affure que ce fut 
Moyfe ; d'où il s'enfuit que les 
Livres facré^font infeiiraehc plus 
anciens que les rudimeas de la 
grammaire des Athéniens ,,& q^ue: 
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tout l'alphabet des Romains» 

Ainfi notre foi , vidfcorieufe du 
inonde & des tems , s'annonce 
avec tous les cara£keres d'auten- 
ticité , avec toutes les marques 
de vérité ^ comme étant la force 
des foibles, la lumière des igno- 
rans , comme étant proportion-» 
née à tous les fiécîes , convena- 
ble à toutes les nations, L'Ecri- 
ture eft un fleuve , dit Saint Gré- 
goire , que les agneaux paflent à 
gué^ & les éléphans à la nage i 
elle eft un tréfor , felpn Tèrtul- 
lien , qui renferme toutes les ri*- 
cheflès , & qui contient les prin- 
cipes de la vraie phyfîque, tou- 
tes les beautés de, la Poëfie, Sc 
toute la fublimité de la Théo^ 
.logie. 

Que de volumes faît^ pour li 
défendre , & pour l'expliquer t 
Comme elle eft: le premier des. 
ïvres , elle a fervi à toutes les 
Scdei ôc à. tQUtesile&Rcligion&.;y 
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Î^our manifefter leurs fyftemes & 
curs opinions. Les Mahometans 
y ont pris la bafcdc leur Alco- 
ran , & les Rabbins, le fond de 
leur Talmud, Ainfi la mer engen- 
dre, des coquillages, de Técumc 
& des fcis, 6c elle rouie par le 
tranfport de nos navires , les 
befoins des hommes & leurs paf- 
fions. LeChriftianîfme,dicTer- 
tullien , eft la doctrine de la na- 
ture , & comme un fccret confié 
de tout tems à la confcicnce qui 
naît avec l'homme. Il eft vrai que 
Jes Philofophes navoient point 
encore paru , que les Ecoles Se 
I les Académies n'cxiftoient pas ^ 
&C Ton favoit qu*i! n'y a qu'un 
feul 8c unique Dieu maître* de 
la terre & des cieux ; que Tamc 
eft faite à Ton image, & qu'elle 
ne peut abfolurrient périr ; qtte 
tous les hommes font frères , & 
qu'il n eft permis de faire à ad- 
f rui , que ce qu'on veut qui fok 
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fait à foi- même j que le Seigneur 
nous ayant rendus capables de 
connoiâance & d*amour , nous 
devons le fervir & l'aimer comme 
notre Créateur , notre Confer- 
vateur j liotre Bienfaiteur ; qoe 
la bête eft 4iée pour vivre feloa 
la chair 6c les iens , mais que. 
Wiomme doit s'élever a\i deuùs 
des foibleflcs de Thumanité , & 
chercher dans le ciel les traces 
defon origine & de fon bonheur. 
Tel eft Tenfeignement de la loi 
de nature & de la loi écrite, 
deux loix qui ont été perfe£lion- 
nées par la loi de grâce , & qui 
n'ont fubfifté que pour 7 pré- 
parer les hommes j & pour la leur 
faire defirer. Mais h les livres 
divins renferment la doftrine la 
plus excellente & la plus fûblime , 
s'ils font avant tous les ouvrages 
qui ont paru , ils ont l'avantage 
de devoir durer autant que l'U- 
nivers. Le Seigneur , dit David , 
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•sUJi Jbttvenu de la parole gu^ il a 
donnée à Abraham y du ferment 
. qu^il a fah â Ifaac , & qu^il a 
confirmé à Jacob , pour être un 
Commandement inviolable, & un 
Tefiament éternel. Dieu canferve 
la race des Juifs , c*cft- à-dire , 
des dépodcaîres de fa loi faince y 
& il la conferve par un miracle 
continuel. Il \t% laide vivre afin 
qu'ils foient de perpétuels té^ 
moins que les Divines Ecritures 
n'ontété ni falfîfîées , ni altérées, 
afin que ceux qui ont crucifié Je- 
fus-Chrift, conftatent , quoique 
fans le vouloir , fa Divinité , afia 
que k parole de Dieu qui an- 
nonce la difperfion des Juifs , foie 
pleinement juftifiée. Le ciel & la 
terre pafleront', &*les paroles du 
Seigneur ne pafleront point. L'E- 
vangile éternel triomphera des 
fcandales, des héréfies, des im- 
piétés y comme il en a triom- 
phé jufqu'ici ^ & Ton rendra gloi- 
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te au Père , au Fils , au S. Ef- 
prit dans tous les fîecles , comme 
hier , & comme aujourd'hui. Les 
langues céderont, dit TApôtre, 
les fciences finiront , mais la cha- 
rité ( qu'on peut appcller la fubP 
tance des livres lainte ) durera 
éternellement. Caritas auxcm non 
txcidet. 

CHAPITRE IIL 

On na pu fi fauver dans Van^ 
cienne Loi comme dans la nou^ 
velle 3 que par la foi en Jefus^ 
Chrift. 

^I la foi des Chrétiens n*étoît 
pas inftituée depuis le commen- 
cement du monde 3 il n'y aurojc 
eu aucun Elu jufqu'à la publica- 
tion de l'Evangile ; & les Abra- 
ham , les Ifaac , les Jacob , fe- 
roient enveloppés comme le fefte 
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des infidèles dans d'écenielles té- 
nèbres; mais de même que par 
le crime d*an fcul , dit S. Paul , 
ia condamnation eft tombée fur 
tous les hommes, ainfi ia Juftice 
d'un feul a communiqué à tous 
les hommes le falut & la vie. 
X)o(9:ri«e importante qui nous 
fait connoîcre de la manière la 
plus précife & la plus claft-e ^ 
que la vertu des mérites de Je- 
fus Chrift fut une vertu rétroac- 
tive qui s'étendit jufque fur tous 
les fiecles qui s*écouIerent avant 
fon Incarnation. Si le fang du 
vieil Adam eut la force de cor- 
rompre par fon infeélîon toute 
la mafle de la nature humaine y . 
en faifant couler la damnation 
éterncllo avec la vie naturelle ^ 
le fang du nouvel Adam vint la- 
ver les fouillures des pécheurs , 
en remontant par toutes les gé- 
nérations , jufqu*à l'origine de 
toutes les races ,^& en repab- 
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dant de toutes parts les efFecs 
d'une puillante Rédemption. Ce 
font les eaux du Jourdain qui 
remontent vers leur fource. Jor- 
danis converfus es retrorfum. La _ 
vertu de rincarnation paflè du* 
milieu des fiecles où elle a été 
accomplie dans les années pré-» 
cedentes, & fauve les Patriar- 
ches & les Prophètes , ainfî que 
les Apôtres 6c les Difciples. 

Rien n'eft plus admirable que 
l'économie du Chriftianifme ^ 
lorfqu*on en examine toute la 
fuite & tous les rapports. Le 
crime d'Adam eft un venin myf-* 
térieux qui agit perpétuellement 
fur les enfans long - tems après 
la mort de leur père ; & la 
mort de Jefus - Cbxift cft un 
remède miraculeux qui opère de 
tout tems fur les malades , même 
avant l'arrivée du Médecin. Il 
n'cft donc pas permis d'ignorer 
^ue tous les hommes qui le font 
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fauves dans tous les âges du mon- 
de , iVonc pu être fauves que par 
la médiation de Jefus-Chrift. Le 
premier Adam ne tient fon faluc 
que du fécond , & quoique le fa- 
'crifice de l'Agneau qui' ôtc les 
péchés du monde n'ait été of- 
rerc qu'en la plénitude des tems , 
il a été accepté de Dieu de tout 
tems, & appliqué -par un bien- 
fait anticipé à tous ceux qui ont 
cil part à rhéritage du ciel. Ainfi 
la nature ne fut pas fans lumière 
les trois ptemiers jours de la 
création , quoique le foleil n*aic 
été créé que le quatrième. Com- 
me il n*y a qu'un I)ieu , il n'y 
a qu'un feul médiateur entre 
Dieu & les hommes , qui eft Je- 
fus-Chrift* Affius occijus àb ori^ 
gine mundi. 
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CHAPITRE IV. 
De lapuretl du Chrifiianifme. 

i3l le Chriftianifme , comme' 
nous ravonsdit , n'eft autre. que 
k vrai culte du vrai Dieu révélé 
au premier Adam , 6c perfection- 
né par le fécond , on doit fans 
doute Tenvifager comme Tuni- 
que Religion de tous les hom- 
mes , & comme le facrifice le plus 
pur. Tout Chrétien doit aimer 
î)ieu de toute fon àme , de tout 
fon cœur de toutes itl forces ; 6C 
fon Prochain comme foi-même , 
& ce double devoir renferme ce 
qu'il y a de plus chafte & de 
plusfaint. Qu'y a t*ii de plus par- 
raitquede s'attacher à fon Créa- 
teur , de manière àjie vivre qu'en 
lui , & poiH: lui , .que de çonfa* 



30 Le Ch rétibn 
crcr à la gloire de fon nom , 
toutes Ces penfées , tous fèsdefirs; 
que de s'immoler continuelle- 
ment pour lui faire un holocaufte 
de fon anie & de fon corps , de 
fes fens , & de fa volonté. Or tel 
^eft cet amour de Dieu qui ani- 
me le vrai Chrétien , ne voyant 
que Dieu , ne refpirant , pour 
ainfî dire, que Dieu, il necon- 
noît de jour que rEternité y de 
ferre que rimmenficé , d'exiften- 
ce ôc de vie que le Ciel, pour 
lequel il ne cefle de foupiren. 

Uamour du prochain qui l'a- 
nime , loin de partager fon cœvrr 
entre la Créature 8c le Créateur , 
ne fait que rçfïerrcr davantage 
fes liens avec Dieu , parccqu*en 
aimant fincerement toupies hom- 
mes , il ne les- aimc.qwe poar 
Dieu. Et c'eft en conféquence 
qu*il ne voit que des frères parmi 
ceux que • les loix , les ufagcs ^ 
éloignent le plus de fa màqiere 

de 
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penler , & que tour- autour il prie 
pour eux , il s'intéreflè pour ^ux , 
& il voudroic au prix de fa vie 
même pouvoir leur procurer le 
faluc éterneL 

Si nous regardons maintcnanc 
le Chriftianifme en ce qu'il. eft , 
quelle pureté ! quelle fainceté î 
Fruit de la mort de JefusChrift 
qui en eft l'auteur , & le confom^ 
mateur , il ne prêctie qu'une doc- 
trine toute célefte , & il ne com- 
munique qlie des grâces qui élè- 
vent l'homme au defTus de lui 
même , Se qui l'uniSent de la 
manière la plus intime à la Di-« 
vinité. 

Tout annonce dans l'Eglifc 
la plus éminente fainteté; Jefus- 
Chrift par rafperfion d'un fang 
qui ne celle de couler , purifie 
les coeurs y &; rend les âmes au- 
tant de faniSruaires propres à le 
recevoir s les Evêques & les Prê- 

C 
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très , animés de fon efprit, font- 
diftingués du refte des hommes 
par une confécration toute mer- 
veîllcufe^, par une plénitude de 
pouvoir que n'ont pas même les 
Anges, & qui s'étend jufqu'à la 
faculté de remettre les. péchés , 
& de les retenir , <le chaffer les 
démons , & de les enchaîner ^de 
éaire chaque jour defcendre Dieu 
fur les Autels & dans les cœurs , 
d'ouvrir 6c de fermer les portes 
même du Ciel. 

Les Colonnes du Chriftianif-. 
ine , fes Oracles ,-fes Apôtres , (es 
Dodleurs , furent dés hommes 
dont le monde n'étoit pas digne , 
& qui par la fainteté de leurs 
mœurs , par l'efficace de leurs dif^ 
cours , par le facrifice de leur 
propre corps que la pénitence 
ou le martyre ont confumé , ter- 
raffierenc les Idoles &c Tldolâ* 
trîe,chrifl;ianiferçnt l Vnivcrs qui 
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était Payen , & purgèrent h terre 
des horrible fouiilures dont ell^ 
éroit infeftée. 

C cft la qualité de Chrétien 
qui foumet j par une chafte obéit 
fance , les femmes à leurs maris , 
qui donne autorité aux époux fur 
leurs époufes , qui lie les fils à 
leurs pères. C*eft en vertu de fon 
nom , que les fervircurs s'atta- 
chent à leurs maîtres & les fervent 
avec fidélité; que les Rois aiment 
leurs fujets , & que les Peuples 
leur font fincerement foumis ; 
que les Magiftrats rendent exac- 
tement la juftice ; que les Soldats 
combattent , que tout le monde 
e(t dans Tordre. La meilleure po- 
lice d'un Etat ^ dit Saint AuguC- 
tin, c'cft le Chriftianifme , par- 
cecju'il n*y a pas une de fes Loix 
•qm ne tende au bien général » 

Îui ne conduife à une bonne fim 
Combien n'étoit-ii pas admira- 
l>le dans ces terhs où les Apôtrefr 

Cz 
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défrichoicnt la vigne du Sei- 
gneur , dans ces tems où le Sang 
de Jefus - Chrift fumoit encore. 
Alors toute la multitude des 
croyans n*avoient qu'un cœur 
ic qu'une ame ; alors les biens 
étoienten commun , & l'indigent 
trouvoit dans les aumônes du ri^ 
che de quoi fe vêtir & fubfifter; 
alors tous les fidèles ëtoient tels y 
au rapport de Saint Jérôme , que 
les Religieux fblitaires défirent 
d'être , s*adonnant à la prière , à 
Ja pfalmodie , au travail^ à Pétude 
des Saintes Ecritures y à la con* 
tinence. : ^uaicf Monachi effi nj^ 
tuntur. 

On ne peut fe raflafîcr de con- 
templer ces premiers tems du 
Çhriitianifme, où la foi fe confir*- 
xnoit par la dévotion , où Tinno^ 
cence s'entretenoît par la retrai- 
te , où la fîmplicitë fe nourriUbit 
par la pauvreté , où la perfévé- 
|:ancçfe fgrtifioit parla charité^ 
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oîila pénitence fc confervoît par 
Taufterité ^ ôii le zèle fe confom-^ 
moit par le martyre. Il n'y avoir 
point alofs de Chrétiens qui ne 
fuiïcnt tous ou des miracles ou 
des exemples. Leur vie , & leur 
mort étoit également iîluftres , 
& en paix &en guerre, quand 
ils offroient leui: encens à Dieu 
dans l'enceinte de leurs maîfons ^ 
& quand ils repandoient leur fang 
pour Tamour de lui. La vie pri- 
vée faifoit des pénitens prodi- 
gieux , la mort violente couron* 
noit des Martyrs intrépides. Ott 
ne voit plus aujourd'hui de vifa* 
ges femblables à ceux des.ptemiers 
Chrétiens , qui defarmoient les 
Tyrans , qui remplîflbient les 
fpedlateurs d'admiration, quian- 
nonçoient la fainteté de l'Evan - 
gile y & qui retraçoient la pureté 
de Jefus - Chrift : toujours con- 
tens , toujours joyeux , ils cou- 
relent aux exils , au travaux des 

C3 
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mines , dans les prifons , fur les 
bûchers, fur leséchafFauds > com- 
me dans des lieux de délices , & 
leur ame treflailloit d'allegrefle 
au milieu des plus horribles tour- 
mens. 

Combien de fois les a ton vus 
chercher des occafions de fouf- 
frir j & de mourir. Ils foupîroient 
quand le Martyre leur manquoit , 
de même que vous foupireriezs*il 
fe prefentoit* Les vieillards, les 
enfans ,Ies femmes, tous fans ex- 
ception s'afïembloient pour avoir 
le bonheur de confommer cnfcm- 
blc leur fâcrifice , & la confbla- 
tion de s'exhorter mutuellement 
à la mort. De tout ce grand feu y 
il ne nousrefte aujourd'hui que 
de la cendre» Mais à qui nous 
en prendre , fi ce n*eft à nous 
mêmes. Cependant les occafions 
de foufFrir renaident continuelle- 
^ ment , 6c quoique nous ne vi. 
vions plus dans des tems oii le 



Martyre foit la rccompenfe cfç Ja 
Foi, il n'y en a aucun parmi nous 
qui n'ait de^ mortifications à pra- 
tiquer. 

Les obligations Hu Chriftianif^ 
me demeurent toujours les mê- 
mes ; & lorfqu*on eft véritable- 
ment Cbrétien , on fait fans la 
préfence des tyrans ôc des bour- 
reaux , trouver les douleurs da 
Martyre dans fa propre Maifon y 
au fein même de fa rà mille. L'a- 
mour de la Pénitence ne doie 
jamais nous quitter ^ ôc en queii- 
qu'endroit que nous voyagions » 
foit par Terre , foit par Mer , la 
Croix' de Jefus-Chrifl eft un tré- 
for qu'il faut toujours porter, II y 
a des foufFrancG#pour tous les 
états , au milieu des armées ^ 
comme au milieu des cloîtres ^ 
dans les palais des Rois, comme 
dans la cabane des Bergers ; & il 
ne s*agit que de s'en faire un mé- 
rite par la patience &L la foumif)- 

C4 
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{îon aux ordres d'un Dieu qui ne 
nous exerce & ne nous châtie , 
que pour nous procurer une heu- 
reufc Eternité. Ain(î les fiécles 
ont beau changer , îes géné.ra- 
tîons fe renouvelle^- , le Chriftia- 
lîifme refte tout ce qu'il a ton* 
jours été: fon efprit ne peut fe 
perdre , parceque Dieu n*eft point 
coutume , mais vérité. 

Si Ton veut trouver Thommc 

Î)acifique, Thomme d'honneur , 
'homme de probité , l'homme 
décaché de tout, l'homme mor- 
tifié s il fout chercher le vrai Chré- 
tien. Lui feul rend Tes devoirs à 
Dieu qui l'a créé , comme à fon 

fremier Père ; à Jefus Chrift qui 
a racheté,coa|rne à fon Sauveur; 
au Saint Efprit qui l'a régénéré , 
commeàfonconfolateur: lui feul 
aime fes frères comme les images 
du Créateur, & ne voit dans fes 
plus grands ennemis que des hom- 
mes qui ont droit à ifa charité Se 
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à (es bienfaits : lui feul remplie, 
par un fentiment fcirnaturel , Ics 
obligations de Parent & de Ci- 
toyen y ne voyant que Dieu dans 
tout ce qu'il dit ^ ôc tout ce qu'il 
fait. 

C'eft un Sage par excellence , 
un Philofophe accompli qui aime 
mieui perdre que plaider yfoufFrir 
qu'ofFenfer , mourir que pécher ; 
c'eft un Jufle officieux & patient, 
qui au lieu d'ôcer ce qui ne fui 
appartient pas , eft couj^rsplus 
prêt à donner , qu'à acquérir , à 
rendre plus qu'il n'a reçu , à rcfu* 
fer plus qu'on nie lui ofFre ^ quii 
oublie plutôt les in}ures , qu'ua 
ingrat n'oublie les bienfaits; qui 
ne recherche pas m^Hns tes occa-^ 
fions d'obliger , qu'un vindica- 
tif pourfuit celles de fe venger r 
c'eft un (obre ,. un chafe , rati 
tempérant y qui ne mange que? 
paur vivre, qui refpe£be Ces meiT>- 
ores Se foa corps ^ comme aag: 
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chair vivifiée & confacrée par les 
on£tions de PEfprit Saint , qui 
n*apperçoit qu*unc prifati dans 
toute Pétendue de TUnivers , & 
qui au milieu de la Terre ne s'oc- 
cupe que du Ciel : c'eft un hom- 
me tranquilte &. modefte , qui 
confîdëfant f on corps comme un 
VaîflTeaa ob fon ame s'cft embar- 
quée , voyage ici bas polir arriver 
à ^Eternité , & ne confidere cous 
les hommes que comme des corn- 
pagnons de fa navigation , le 
lepulcre comme fon port , & le 
Paradis comirtte fa Patrie ; enfin 
le Chrétien eft celui qui tâche de 
garder toute fa vie les Comman- 
dements de Dieu, qui perfévere 
dans rexcrdce de toutes les bon; 
ïies œuvres , & qui 3^ dans tout 
ce qu*il entreprend , fe propofe 
Jéfus-Chrift comme fon modèle 
& comme fa recompenfe^ 
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CHAPITRE V. 

Tcu de Perfonnes tâchent (tattein-^ 
dre la perfcSion du Chrifiia* 
nifme^ 

U N eflr/î éloigné de fa perfec- 
tion du Chrjftianiftne , que l'i- 
dée que je viens de donner du 
nai chrétien, aura fans doute p^ 
ru chimérique. Cependant mon? 
deflcin n'eft pas de faire des ta- * 
bleaux de caprice & d'^imagina- 
tion. le fais que la fidHon nap* 
partient qu'aux fauffcs Religions;, 
que tout doit être vrai dans une* 
Religion qui n'enfeigne que lat 
vérité : & je ne veux repréfcnter y. 
en conféquence , que des Chrér- 
tiens réels , tels que nous, pou- 
vons le devenir avec lit Grâces 
toute puiflante de Jefus-Clwifl: ^ 
tL tela que Tant étd ces Dîfctpiçs 

C6 
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de la Foi qui illiiftre.rent les pro* 

iniers (îécles de TEglife. 

Si le Chriftianifme n'étoît 
qu'un ouvrage d'oftentatîon , il 
nVuroit jamais été plus parfait „ 
& plus brillant. Les Temples font 
en grahd nombre & magnifi- 
quement parés , les Autels font 
fuperbement enrichis , tes a{Ien> 
blées de piété'nombreufes , les f^ 
crifkcs multipliés de toutes parts , 
les prédications fréquentes , les 
* offices dignement céfébrés ; mais 
" Dieu , qui mefure la dévotion fup 
les difpodtions de l'ame, ne voitr 
dans ces dehors qu'Hun cultç exté- 
rieur , très louable à la vérité , 
mais qui a eft que Pécorce de ce 
que r>ous devons être , & de ce 
que nous devons intérieurement 
pratiquer. Malheur à nous fi nous. 
BOUS contentons d\in Chriftia* 
nifme ftiperficiel , & fi à i*exenw 
pie des Pharifiens , nous n*avo«is 
,que rappareuce de U piétés Vous 
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fàvez que ces Dodleurs ëtaient 
fcrupuleufement exa£ls à remplir 
Ja Loi de Môyfe , qu'ils payoieht 
la dixme, qu'ils doonoiencaux 
Pauvres , qu'ils ne paroiflbient ca 
public qu'avec des nabits décents, 
& avec un extérieur compofé , 
& que cependant Jefus-Chrift les 
apelle des races de vipères & 
des fepulcres blanchis. 

Les Pharifiens fe font malheiN 
reufement perpétués jufqu'à nous; 
& en approfondidant la conduite 
& les mœurs de la plupart des 
Chrétiens , on voit que le plus 
grand nombre reffcmble à ces 
hypocrites dont l'Evangile nous 
a tait le plus affrétée portrait, Oa 
diroitqueles eaux du Baptême 
n*ont point pénétré jufqu'à notre 
ame , & qu'il nous fuffit de louer 
la pureté du Chriftianifme , ^ans 
travailler à nous purifier nous^ 
mênies. Tottt le monde veut moiv' 
lie cbrécienncmenc ^ mais ^err 
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fonnc ne penfe à vivre comme 
il defîre ae mourir ^ comme (t 
Ton pouvait moiflbnner fans fe- 
mer ,. arriver aa port fans navi- 
guer. 

Quiconque connoïc l'excel- 
lence de notre Sainte Religion ^ 
ne fe perfuadera furement pas que 
icefoitaflfez d'être infcrit dans les 
regiftres de Baptême , pour être: 
véritablement Chrétien ; il ne 
croira pas qu*il fuffife de profef- 
fer le CHriuianifme une fîmple 
demie-heure chaque dimanche ^ 
èc de communier une oa deux 
fois chaqtie année , pour pouvoir 
obtenir le CieL Cependant telle 
cft la vie du plus grand nombre- 
Leur Chriftianifme confîfte uni- 
quement dans on mélange de pe- 
tites dévotions extérieures & de: 
grands vices , de prières & d*in-- 
jiiftîces , de Sacremens & de h^ 
^rileges , d^aomène & d^c lar- 
cins de prédications Sl de ca»- 
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médies, de livres de piété & de 
romans y de bénédictions. &C de 
jbals. 

Diogene difbît autrefoîs^en teî^ 
fiant une lanterne à ht main , qu'il 
cherchait un Jbomme i mais ne 
pourroit-o» pas à fbn exemple 
faire la même chofe à Tégardda 
Chrétien. Il y a {ans doute^ ÔC 
il y aura toujours de faintes ames^ 
rem plies dcrcfpritdejefus Chrift, 
& cela dans tous les états; mais ok 
font-elles, & ou fc trouvent-elles^ 
en comparaifon de cette mul- 
titude innombrable de faux Chré- 
tiens .^ Les uns abjurent chaque 
jour leur Religion par des blaf- 
phemes & par des impiétés ; les 
aucres £e laiflem fêduire par lap*- 
pas d'un monde qui les captive , 
& qui les joue: ceux-ci fervent 
alternativement Dieu & le dé- 
mon , & leur vie n'eft qu'un cer- 
cle de confefiions Se de rechu- 
tes j ceu3c*là a'oot ^ue deg. 



4^ Le Chretibn 
velléités de converfîon , & s'îma- 
ginenc follement que le Seigneur 
leur donnera la erace de bien 
mourir : quatre clafles qui cora- 
pofent malheureufement prefquc 
tout ce monde qui habite nos 
villes., qui fréquente nos maifons, 
qui fe répand dans nos Eglifes , 
& qui conftiïueht ce que nous 
appelions fidèles. 

Autant de phantômes de Re^ 
ligion y dit S. Bernard , autanc 
de fimulacres , autant de fpe£kres^ 
<|^ui nous retracent la vifion da 
Prophète Ezechiel. Si les Eglifes 
font fréquentées, fi les Prédicat 
teurs font fuivis , fi les Confcf- 
ffonnaux font remplis , X)ieu foîr 
loué ; il ne nous appartient ni de 
deviner, ni de condamner: mais 
quand on vient à confidérer les 
détails de kvie, les fraudes qui 
régnent dans le commerce, les 
infidélités qu'on trouve dans le: 
mariage ^ 1^ impudicicés(^ui: cocr 
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rompent toute la jeunefle , la di- 
vîfion qui éclate jufqu'au milieu 
de toutes \gs familles y le luxe,qui 
gagne toutes les conditions, l'im- 
piété qui fe fait entendre jufqac 
dans les places publiques , Se qui 
fait laflaifonnement de la plu- 
part des livres & des fociétés j 
on tremble , on frémit , & l'on 
s'écrie avec le Roi Prophète , fau- 
vez-nous , ô mon Dieu , parce- 
qu'il n'y a plus de vérités parmi 
les enfans-des hommes, parce- 
qu'il n'y a plus de Saints : quo- 
niam defecit SanUus. 

II faudroit bien peu connoître 
le monde , pour ne pas voir qu'il 
efttout établi dans la malice Se 
dans la corruption. Hélas ! pou- 
vons-nous dire à Tafoeâ; des 
défordres qui regneût de toutes 
parts-, comment L'or sefl-il obs- 
curci , comment a-t-il perdu fa 
couleur} Prenons des flambeaux 
pour vifîtcr Jerufalcm, & confi- 
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dérons dans quel état fe trouvent 
fes édifices , & fes habita ns. Y re- 
connaîtrons nous la ville Sacer- 
dotale & Royale , la demeure de 
Dieu y le féjour de Tes Prophè- 
tes, la Mère des Saints , la fource 
des Oracles facrés ^ le Dépofî- 
taire des Sacremeris. L'Eglife fans 
doute ne peut périr, TEglife en- 
feigne toujours toute vérité ; mais 
Gue de nuages formés par les par- 
iions qui nous aveuglent & nous 
empêchent de voir toute fa ma- 
gnificence & toute fa pureté > 
Comment pouvoir comparer no- 
tre lâcheté avec le premier zete 
des Chrétiens , nos continuelles 
rechutes avec leur perfévcrance ^ 
nos luxes fcandaleux avec leur 
amour pour la Pénitence & pour 
la pauvreté , nos richefles avec 
leur dépouillement &C leur (im- 
plicite, notre intempérance avec 
leurs jeunes , notre roollefle avec 
leur auftétité ? 
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Si nous jetcons un coup d'œll 
fur nos ufages & fur nos mœurs y 
nous fendrons tout Tintervalle 
qui fe trouve entre nous & la 
primitive Eglifc. II eft aifé de 
connoître le dérail de nos actions 
.& de nos goûts : Thiftoired'un 
fiecle s'apprend par les nouvelles 
publiques & par les anecdotes 
qui font époque chez les Nations. 
Or qu'eft-ce que contiennent les 
relations des Royaumes & des Ré- 
publiques de nos jours, fînon le 
récit d'affaires temporelles , d*é*- 
venemens terreftres & charnels.. 
Chacun prête fidèlement Toreille 
aux narrations de ce qui (e pafTe 
dans ru nivers , comme à des 
faits qui doivent extrêmement: 
nous occuper , & il n*eft pas plus 
oueftion du ciel Se des moyens 
d'y parvenir , que s'il s^agiflbic 
d'une terre étrangère , ou d'ua 
bonheur abfolument chimérique 

Les premiers Chrétiens D'à- 
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voient point de nouvelles plus 
intércflantes que le récit de la 
mort & des vertus de quelque 
faint perfonnage , que l'hiftoirc 
de quelqu'exemple héroïque de 
pénitence & de charité ; on en 
dreflbit des relations qui paf- 
foient entre les mains de tout le 
monde , & qui étoient autant 
d'encouragemens à bien vivre Se 
à bien mourin Les befoins de 
cette vie n*alloîent qu'après ceux 
de l'ame, & fî-Ton s*en occu- 
poit , ce n'étoit qu*après avoir 
rempli fes devoirs de Religion, 
& qu*en gémiffant de cette dure 
néceflîté. 

Que revient-il à Jefus-Chrift: 
à qui nous devons tout rappor- 
ter , de tant de confeils , de tant 
d*entreprifes , de tant de (îeges , 
de tant de batailles , de tant 
d*amba(Iades , de tant de traités , 
& de tant de négociations, qui 
forment fi fouvent les plus étran- 
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ges révolutions? A-t-on en vue 
dans tous ces évcnemens la gloire 
du fîecle futur ? Hélas ! On arme, 
on combat, on pille , on ruine, 
on fait des trêves & des paix , 
.on contrarie des mariages , on 
acheté des charges , on vend 
des biens , on en acquiert , on 
perd , on gagne , » on fe ra- 
vale , on' s'aggrandit , & dans 
tout cela Pieu n'y entre pour 
rien , ou s'il y entre ^ ç'eft pour 
outrager Sa Majefté , & pour Tof- 
fenfer, l.cs Juges ne font occu- 
pés qu'à faire des informatioûs 
criminelles , qu'à dévoiler des 
tronipeneç , qu'à découvrir des 
horreurs s comme fî rjEvangilc 
D'^tpit point encore connu. 

Quant à la vie privée , on ne 
peut pénétrer dans le fecret de$ 
maifons , fans y voir des percs 
ii)(|levots, des merçs mondaines, 
des enfaiïs déréglés, desdomefr 
(i^aes vicieux , laps y trouver des 
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journées vuides , & plus Couvent 
criminelles , c'eft-à-dirc , paffées 
dans la diffipation , dans la débau- 
che & dans les jeux. Ici ce ne 
font quMntrîgues , dépenfes & dî- 
vertiflèmens , & qae difjputes , re- 
proches , crapules & fcandales* 
On ne cônnoît pas de meilleur 
tems y que celui qu'on perd , & 
Ton fe fait un devoir de manger , 
fans remercier Dieu , de fe cou- 
cher fans le prier , de fe lever , 
pour pratiquer tout ce que con- 
damne fa loi. Combien de per- 
fonnes que nous connoiïibns , 
que nous fréquentons , qui veil- 
lent comme des damnés , qui 
forment comme des morts , & 
qui n'interrompent leur fommeil 
que pout pécher. 

Plut à Dieu que cette peinture 
qui n'eft que trop fidèle , put hu-* 
milier notre fiecle & déciller (es 
yeux! Quel bonheur fi la honte 
de nous voir fi peu Chrétiens au 
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milieu du Chriftianîfmc, pouvoic 
nous encourager à remonter à Ja 
fource de notre première extrac- 
tion. Nous avons tellement dégé- 
néré , qu'il ne nous refte plus que 
des tableaux enfumés & poudreux 
de tous ces hommes vénérables 
qui furent remplis de foi & de cha- 
rité. Nous n'avons l'Evangile en- 
tre nos mains que pour nous con- 
damner ; & ce qui nous trompe 
le plus, c'eft que nous n'cnvîfa- 
geons la différence qui fe trouve 
entre les pratiques de notre tems, 
& celles des premiers fîecles , que 
comme une hauteur qu'on ne 
peut abfolument atteindre , & la 
grâce que Dieu nous ofFre , aue 
comme un fecours trop foiolc 
pour y parvenir. Ainfî les exem- 
ples des Saints loin de nous en- 
courager j nous effraient , & tous 
ces prodiges de patience, d'hu>- 
milité , de mortification., faits 
pour être notre infl:ru<^ioa Se nq^ 
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tre foutîen , deviennent notre af- 
fliction & notre defefpoir. Nous 
n*ofons pas commencer dans la 
crainte de ne pouvoir achever , 
comme fî Ton ne pouvoit pas faire 
tout le bien , avec la grâce toute 
puiflante du Sauveur, 

Les premiers Chrétiens ont fait 
deux fortes d œuvres , les unes 
digiies d*être admirées, & les au- 
tres d'être imitées ; mais notre 
lâcheté eft caufe que nqus n'en 
tirons aucun profit. Il femble que 
leurs perfonnes Se leurs adlions 
ne nous intéreflent nullement- 
Nous retenons leurs noms , nous 
les citons , & voilà tout rhom- 
mage que nous rendons à leurs 
vertus. Les beaux jours où ils vé« 
curent ne renaîtront-ils pas ? &' 
notre âge eft-il deftiné fans ef- 
pérance & fans retour, pour être 
lefîecLe de l'iniquité. Les livres qui 
circulent aujourd'hui de toutes 
parts j forment la plus affireufe 

coUcâion 
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ColleAion de tout ce que l'irré- 
ligion & la dépravation enfeigne* 
refit dans tons les tenis pour per- 
vertir les hommes & pour les 
abrutir. On fe fait gloire adlucl- 
kment d^être impie , comme on 
fcglorifîoît autrefois d'être Chré- 
t-ien. Les Palpeurs gémiffent inu- 
tilement fur ces malheurs ; on 
fcs raille , on ks détefte, on les 
méprife, & leurs paroles qui font 
la vérité même , partent pour le 
langage de Timpofture & de la 
folie. 



CHAPITRE VL 

De lafone du Ckriflïanifme ^ in-- 
connue à la plupart des Hont-^ 

TMU 

X O0S ceux qui entendent prê- 
cher le Chriftianifme j n'en com* 
prcflocnt pas la pureté , pi n!ea. 
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pénètrent pas le fccret , de même 
que tous ceux qui le prêchent 
n'en fentent pas Topération. No- 
tre foi, dit TApotre, ne confifte 
pas dans la fcience humaine , mais 
en la force de Dieu. Le Royaume 
de Jcfus-Chrid eft un myftere , 
& non pas une étude , un myftere 
caché aux fages du fîecle, & ré- 
vélé aux petits. On trouve par 
cette raifon une multitude de per- 
fon nés clairvoyante;^ dans les affai- 
res du monde, & tout-à-fait aveu- 
gles dans celle du falut. L^homme 
terreftre ne connoît pas les chofes 
divines. Le Juif , dit S. Paul , 
porte Jufqu'à ce jour un voile fur 
foD cœur 6c fur (es yeux , qui 
Tempêche de découvrir le fens 
des Saintes Ecritures ; & les mau- 
vais Chrétiens ont des obfcurités 
qui leur dérobent la connoiflanco 
& Tefprit du ChriftianifnK , com- 
me rëclipfe arrivée à la mcKr da 
Sauveur otoit la vue de i^ Croix 
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aux afliftans qui fe troavoîctit fur 
le Calvaire. 

Mais s'il y a des ténèbres qui 
cachent les profondeurs^uCbrif- 
tianifme , oh furent- elles plus 
épaides qae dan^s ces- tems^ci ^ 
Cet efprit de Chriftianifme qae 
TApètrc appelle tantôt Jorce dt 
Dieu , & tantôt vit de Dieu , 
cet efprît qu'on doit nommer Ta- 
me de la Religion , cet efprit qui 
n cft antre que rimpreffiôn de Je- 
fus-Chrift même ^ que 11nfu(îor¥ 
de fa grâce , que Ion onâion , 
cet efprit qui fait agir & foufFrir 
au nom du Seigneur > n*eftplus 
connu parmi nous. On ne penfc 
pas que k ,Chri(lianifme conHfle 
dans Teffencc de là charité , & 
qu'on n'eft qu'un pur Pbarifien 
lorfqn'on s'attache à fon écorcè 
& à fa fupetfkîe. La Religion ^ 
dît S. Chryfoftome j n'eft pas une 
peinture mais une réalité , une 
puiflance de grâce & non de na- 
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tare , un ouvrq^gc de foi & non 
de raifonnemenc , & c*eftce qui 
riendia vie chrétienne fupérieurc 
à toutes ]gs autres vies , parceque 
fi Thomme terreftre vit fclon Ja 
nature animale qui eft Tinftinâ: 
de la bête , fi i'hannête homme 
& le Philofophe vivent félon la. 
raifon qui eft i-efprit de J'hom-. 
me , le vrai Chrétien vit félon la 
foi qui eft l'efprit de Dieu. 

Il nefuffit donc pas d'opiner , 
de dogrnatifer , deçonfefler , de 
prêcher, d'écrire félon les termes 
de la foi chrétienne, ni de rece- 
voir les myftcres, lesSacremena 
& la parole deDieu dans l'unité 
des Chrétiens , pour être vrai 
Chrétien ; mais il eft indifpen- 
fablement néceflaire , de diriger 
toutes fes pcnfées , fous fes defirs , 
toutes feS entreprifçs , toutes fes 
affaires, touts les difcouns, £è^ 
Jon Tamour de Dieu & du pro- 
chain , dç manière qu'otv ne $*ca 
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écarte poiot dans aucune a£lioA 
de la vie ; car de même que h 
bouflbie ferc de guide au Pilote ^ 
le compas de règle au Géome<>> 
tre y la toi conduit le Chrétien. 

Ccft une chofe afiez commu-» 
ne que de croire (împlement ea 
Jefus Chrifl: , & il y a de cette 
forte de foi en abondance dans 
r£glife de nos jours , où Ton 
profcflè les mêmes vérités qu'en 
TEglife primitive ; mais ce n'eft 
ici que le corps de la foi , &: non 
fbn cfprit , parceque c*cft une foi 
de do£lrine , & non de pratique , 
une foi fans ame , fans aébion , 
fans vie. Qu'eft-ce qui règle fa 
raifon félon les confeils delà Re- 
ligion , pour lui obéir en toutes 
chofes? ce que TEvangile appelle 
proprement marcher dans la vé-- 
rite ^ & ce que S. Paul déclare 
être la formation même de Jefus- 
Chrift en nous# 

Le Chriftianifme n'aflTujettiit: 



6o LECHniTIEN. ^ 

pas feulement notre opinion à 
Tautorité de la révélation , il ne 
laide rien en nous qu'il ne fou- 
mette à (à force. Il exerce Coa 
empire fur nos nlœuts ^ nos af- 
fections y nos deiîri , & il ne laiflè 
aucune de nos facultés libre de 
k fouftraire à fa loi. 11 faut que 
tout contribue à fa gloire, «os 
membres , nos (iens , nos penfées* 
Z-a force de Dieu eft une force 
entière qui triomphe de toute 
réfiftance quand Dieu le Veut , 6c 
qui nous lie à la Religion j de 
manière à exiger le facrifice de 
pous-^ mêmes fans aticun mur- 
mure. 

De ces réflexions il s'enfuit que 
je ne puis approuver l'engage* 
ment de mon Baptême , en rai» 
tifier le contrat , qu'en me don- 
nant (ans partage & (ans referve 
à Jcfus-Chrift , qu'en m'aban- 
donnant ajbfolument à lui y com^ 
me à un Dieu qui par (à naidance 
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ëcernelle , par Ton incarnation Se 
par foa fang , à tous les droits pofli- 
oies fur mon être. Ce qui m'oblige 
à lui confacrer pour toujours moû 
pouvoir ^ ma fdence , ma liberté, 
à lui payer un perpétuel tri bue 
de tout ce qui cft en moi , avec 
réfolution de coopérer k tous Tes 
defleins , & d'ufer de tout ce 
que je fuis en lui , contre moi- 
même , contre le péché , contre 
les tentations du démon , con- 
tre les fédttâtons dq monde ^ 
contre les inclinations de la chair, 
contre les appas des biens préfens,- 
contre laconcupifcencedes yeux, 
contre Torgueil de la vie , dette 
importance & très mal acquit- 
tée, dette cependant îndifpen- 
fablc, Nousfbmmesà Jéfus Chrift, 
dit l'Apôtre, nous ne fonmies plus 
à nous , foit que nous vivions , (bit 
que nous mourions. 

Cet aifujettiflemeni abfolu au 

-D4 
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Verbe Incarné , nous oblige 3k 
imprimer dans. nos cœurs , Se à 
exprimer dans toute notre vie, le 
myfterede Jefus Chrift, fans quoi 
^ous ne pouvons pas dire qu'il 
foit réellement en nous* La dif- 
ficulté de croire à Jefus-Chrifl: 
eft grande , celle de s'affîijettir à 
lui eft encore plus grande , nîaîs 
celle de nous réformer fur lui , 6c 
de le former en nous, eft bien plus 
pénible, & bien plus coniidéraDie» 
Auflî eft-ce là l'écueil de la plupart 
àes Chrétiens. Us font abbatrus, 
découragés, (îtôtqull s*agicdc fui- 
vre Jefus-Chrift furie Calvaire, &c 
de participer aux douleurs de fa 
pafïîon & à Pignominîe de fa 
mort. Cependant qu'eft-ce que 
le Chrétien détachéde la Croix? 
iînon une chair fans efprit , u ne 
idole de vanité, fans vérité, un 
Bomme dont les œuvres font ei>- 
jtiérement ftériles , & qui ne peut 
prétendre à la fuprême félicité.. 
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L'Epicurien fait de luî-mêmç 
un animal , le Stoïcien un or- 
gueilleux , le Chrétien un fage ^ 
ttn homme fpîrîtualifë qui ne vie 
&n*agitque pour Dieu. La force 
de la foi confifte à s^appliquer 
tout le myftcre de ^Incarnation , 
à étudier tous les pas de Jéfus* 
Chrîft depuis (on e»fahce- , à 
choifîr felan fon exemple Icsdou* 
leurs pîutSt que la volupté, à s'ar- 
mer contînueHemenrt contre la 
motlcflè ôcladiffipatîon. Le Ver* 
be glorieux & iiwmorticl , fetnniïié 
liîfcju^aiTX infirmités^ , )ufqrfia:U3t 
ignominies.eft le remède &: le (èul 
remède de notre efprî t fuperbe» 8t 
l'humanité accaWée & mourante^ 
le trouvant éldvée jufqiî^à la gloire 
du Verbe, èft h guétifon de notre 
chair fragile & crimirrelfe. Le Veiv 
le dans fa chair nous enfcig^ne ai- 
fcumitiernos pcnfées , à nto^àéreir 
flosdefiçs ; & la^dvâir dans le Veps^ 
benoîts apprendà purifier nesag^r 
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petits &: à fancUfier nos mem- 
bres. Ainfî tout le vieil homme 
eft reparé par le nouveau* 

Ceux qui ne fentenc point les 
roervcilieufes opérations du my(^ 
cere ineffabie de rincarnatioa ^ 
appartiennent bien plus à l'an- 
cien Teftamenc qu'au nouveau; 
& c'eft proprement n'avoir ni 
reflburce^ ni efpérance. C'cft de 
la Croix , cette école d^ péniten- 
ce &C d'humiliation , que naît la 
vertu propre à corriger l'homme 
de fon orgueil. Le fang dont elle 
efl teinte ) Tignominie qui Tac* 
compagne, (ont la plus rorte le- 
çon d'humilité. Toute hauteur 
doit s abaiifer à cet afpeâ: , &C 
c'eÂ alors félon l'exprefilon de 
J' Apôtre i que la vertu fe perfec* 
lionne dans l'inifirmité , vinus in 
infirmiiate perfUiiur. 

Tous les vrais Chrétiens vé- 
curent en qualité d'hoflies. Leur 
am9 > leur efprit , leur corps Sor 
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rcnt offerts au Dieu vivant com- 
me un holocauftc qu'on brûle fur 
1 autel. Ils favoîent , à l'exemple 
de Saint Paul , que ce n'eft ni la 
foi qui tranfporte les montagnes 
ni les trëfors qu'on donne aux 
Pauvres , ni les fupplices qu'on 
fouffrc 3 qui peuvent nous fauver, 
mais la chanté qui fait tout pour 
Dieu , & qui Tenvifage continuel- 
lement comme fa dernière fin. 



CHAPITRE VIL 

De tE/prh if Adam qui fuljiflt 
en nous y & qui affaiblit ï'Efprit 
du Chrétien. 

JL E Chriftianifmc a ^our en- 
nemis deux fortes d'cfprits perni- 
cieux : l'efpric du monde , qui 
vient d'Adam, & cet efprit nous 
iofpirc le jdefij: de k vie maté- 
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rîellc &terreftre , au lieu que Vct^ 
frit de Jefus-Chrift nous excite 
à la vie Spirituelle & Celefte. L'eÉ^ 
prit charnel du premier homme 
porte fes fouhaits contre les pra?- 
tiques de l'Evangile^ & combac 
les defirs. de Tautrc monde. C'cflr 
ce qui de tous tems a fait gemîc 
les plus grands Saints, ai mfîquMl- 
.paroîc par cette plainte de Job*. 
Pçurquoi m^ave:[-vous fait corh- 
traire â vous ô mon Dieu l ùpour- 
'-quoi Jiiis-je fâcheux & incommo^ 
de à^ moi-même^ Saint Paul s'é- 
crie , j'éprouve dans mes membre^: 
Mne loi qui.fe révolte contre mon^ 
efprit , & qui me tient en fervimde.. 
Ainfînous pouvons. dire que çha- 
cui;i dé nous, venant au monder 
avec Ta concupifccnce , porte en 
^î-même une oppofîtion à la loi 
de Jefus-Chrift , & cela eft con- 
firmé par la nécelîîté où font toos; 
les hommes de fe faife régénérer 
dao& les eaux &cxé6 du Baptême*^ 



s*iîs veuleac participer k la véri- 
table vie. 

Nous naiJIbns tous avec une 
prodigieufe répugnance pour ks 
chofes néceffaires au Salut , ÔC 
avec une horreur pour les exer^ 
cices de piété. Aulîi tout enfant 
d'Adam eft-il apcHé ua enfant 
^le calera & de malediftioa y 
mais Jefus-Cbrift , comme nous 
Rapprend l'Apôtre , a fait mou* 
rir par fa mort toutes ces inimi* 
tiés , 6c nous a reconciliés avec 
Dieu. Cependant peu de perfon- 
lies profitent de cet ineuimable 
bienfait. On rencontre de toutes 
part&uneaverfit>ci effroyable pour 
k parole de Dieu. Chacun dit 
comme ces Difciples de Caphar- 
Baum ; . ce dijiours efl trop* dur-^ 
& qu'eficc qui pourra t écouter i 
& chacun s*attrifte comme ca 
jjeunc homme de TE^angile ^ (îtôi 
iqu*il faut abandonner fes. biens: 
ctti \&s. répandre dam k fduaudeit. 
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indigens. Nous n'avons rien en 
nous qui ne s'afHige , &c qui ne 
s'irrite contre refprit Chrétien , 
tant il cft vrai qu'il n'y a pour 
ainfî dire ni entendement , ni vo^ 
lonté qui ne foit antipathiques à 
la morale de l'Evangile. La pre« 
miere oppafition eft la honte de 
croire , la féconde ,. de vivre en 
Chrétien. 

Ne rougit*on pas tous les jours 
declcer les paroles faintes en con> 
pagnie , Se d'y prononcer le nom 
îie Dieu. N'entendons- nous pa$ 
à tout inftanc des objeârions ou 
des railleries toutes prêtes contre 
les divines vérités ? ne trouve 
t-on pas tous les principes- du 
Chriftianifme oppofés à la raifon^ 
& les mœurs évangeliaues con- 
traires à ia nature : & d où vient 
ces malheurs (i ce n'eft parceaoe 
toute la nature Se toute la raitoti 
du vieil homme font révoltées 
contce l'homme nouveau ^ c*cft« 
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i-dîre , co.ncre Jefus - Chrift cru- 
cifié. Ainfi Pefprit du premier 
Adam eft l'ennemi d<fclaré de 
l'efprit du fécond , & ce malheu* 
reux efpric fe réveille en nous 
toutes les fois ^ue nous ne fou- 
tenons pas les intérêts de la Re- 
ligion , toutes les fois que npus 
nous relâchons de fa feverité , &c 
que nous n'ofons rendre témoi- 
gnage à la vérité. 

On n'accomplie la Loi de Je** 
fus^Chrift, que Iprfqse nous la 
confeilbns par nos difcQurs , Se 
par nos nKcurs , que lorfqu'à Te- 
jcemple de Moyfe ^ nous aimons 
mieux être affligés avec le Peu- 
ple de Dieu , qu# prejadre parc 
aqx joies du Siècle. Tous ces 
hommes qui ie cachent quand il 
fauc faire un zâc de I^ligion ^ 
dans la crainte de pafier pour des 
idiots ^ font des foldats timides 
Se honteux 9 mii n'ont pas le cou<^ 
rage de pâtoitre aju con^bac ^ de^ 
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fcrvitcurs qui rougiflent cfes Ir- 
▼récs de leur maître , des Nîcodê- 
mes qui ne paroiflenc qu'à ta 
faveur des ténèbres de la nuit. 
Saint Auguftin nous apprend 

aue le fameux Viéborin , Orateur 
[omain, lut pendant longtems 
les Saintes Ecritures , & porta 
le nom de Chrétien dans fon 
coeur j fans o(cr le manifefter y 
malgré les inltances que Simple- 
cîen , fèn amr, îuî faifoit de dé- 
clarer fa Foi. Ceft ici le tableau 
de bien des Chrétiens. Arrêtéis^ 
par un refpe(2: humaîtï , auffi ri- 
dicule que crimrncl\ rlscraignent 
d*honorer Dieu , & de rendre k 
f EtreSuprên* Thammage qui lui 
cft dû. Leur ame& kursfens s'ar- 
ment en queîqne forte contre I» 
vérité j *& tons^ Ics^ a£les de Refr- 
gîon leur (emWentdes (îgncs de 
foibleffc &depu{îiranfmité: Mal'— 
ïieurcux fririt d'brre'aflfretrfçxotti- 
<ugi{ccace->.doîxt lesracinc&attaî- 
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chécskh Nature^ répandues dans 
toutes les puiflànces de Tame ^ 
empotroiinent le cœur & Pefprit t 
bi la vigueur de la primitive 
Edife donne tant de luftre au 
Cnriftianifme , ce n Vft que parce* 

Su'on étoic alors animé de Pefpric 
u Fils de Dieu ', que parcequ'oQ 
abjuroit celui d'Adam dont nous 
fommes malheureufement poffô- 
dés, que parcequ'on ne s'aimoit y 
ainfi que Ton prochain , que pour 
Jcfus-Chrift & en JefusXhriA^ 
Lcfprit d'Adam ne penfe qu'à 
vivre y & à vivre commodément ; 
IVfprit de Dieu n'enfeigne qa*à 
bien vivre & à vivre éternelle- 
ment. On voit la différence de 
ces deux efprics , de la manière la 
plus fenfible & la plus furpre*-' 
nante , dans les Saints Se dans les 
mondains. Ceux-ci ne roulent en 
c«x même que des penfées char- 
nelles , & n^^ccompliflent que des 
ttuvres de chair i ceux -- là at 
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voient que le Créateur au milieu 
,dcs Créatures » & ne tienneni: 
qu'à Ton amour & à fa Loi. 

Que de fauflès efpérances qui (e- 
duifent \çs enfans d'Adam! que-de 
paflions qui les captivent ! que de 
frivolités qui les occupent ! Ils per* 
dent le tcms qu'ils ont, pour ga- 

fncr celui qu'ils ne peuvent avoir. 
Is donnent la portion de leur 
vie la plus liquide &c la plus afTu- 
rée , pour la portion la plus ia« 
certaine , & qui leur appartient 
le moins. Us font malheureux 
aujourd'hui dans refperancc d'ê- 
tre heureux demain , & ce len- 
demain qui doit remplir leurs 
defîrs, n'arrive jamais & ne peut 
arriver , parcequ'îls cherchent ail- 
leurs qu'en Dieu leurs plaifirs èc 
leur confolation. Ils ne penfent 
pas que tout ce qu!on acquiert 
de vie , fe depenfe en vivant , & 
que pour arriver au jour qui doit 
venir ;^ il faut perdre £c le repos 
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qui ne vient point , & le jour 
même qui cft déjà venu ; de forte 
que leur vie reilemble aux ton^ 
neaux percés de ces Danaïdcs , 
qui £e vident en fe reœpliflant , 
& qui verfent tout ce qui s'a- 
maflè. 

Qu'eft-ce qui rfa^as obCervjé 
que cette vie j raxnufenient oa 
Toccopation de tous les mortels^ 
cft une chofe pleine d*énigmes ÔC 
de paradoxes. Nous retranchons 
de notre vie tout le tems que nous 
vivons. Celui qui compte avoir 
quatre-vingts ans , n*en a pasua 
feul , parcequ*il ne refte pas une 
feule minute de tous les fiéclcs 
écoulés ; nos années viennent 
pour s*en aller , dit Saint Auguf- 
tin , car elles ne demeurent pas 
avec nous ; elles paflTent dans 
nous , & elles font caufe qu'à 
chaque moment nous valons tou- 
jours moins. Minufquc vaierc nos 
faciunt. 
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Par quel cnchantemeot cette 
mîferabic vie , qui nous cft corn*' 
mune avec les mouches & les 
fourmis , cft-elle donc notre plus 
grand fouhait & notre plus grand 
loin. Faut-it qu'Adam , devenu 
laboureur après avoir perdu la 
couronne de rimmortaliré , ne 
laboure que pour vivre plus long- 
tems malheureux; faut-il qu'il ne 
fue que pour fe procurer un fan- 
tôme de bonheur qui s'échappe 
quand on croit le faifîr ; que pour 
jouir de quelques jours trompeurs 
qui viennent détruire notre vie 
«n paroiffant Talonger ; que pour 
voir des années qui ne nous ap- 
portent que des maux fans remè- 
des 9 & qui nous emportent tous 
nos biens fans retour , que pour 
pofleder une longueur de vie , 
qui , comme dit Saint Grégoire , 
n eft rien qu'une lente morr. 

Teleft le buta quoi tendent 
les efforts de l'cfprit d'Adam j 
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cfpric de molefic ., efpric de fen- 
fualité , efprit d'indépendance ^ 
efpric entièrement oppofé aa 
Chriftianifme qui ne refpireQue 
le mépris de la vie , Se que ra^ 
mour du martyre. Ëpicure , die 
Saint Bernard, travaille pour la 
volupté, Hippocrate pour la fan- 
té 9 tandis que Jefus-Chrift nous 
enfcigne à les meprifer. Nous ne 
tenons qu'une vie de boue du 
vieil homme , & nous recevons 
une vie toute celeftre du nouveau* 
Si nous confidériqns bien quelle 
eft cette precieufe vie , nous n*ou- 
blirions jamais que nous avons 
reçu la puiflance dç devenir en- 
fans de Dieu ^ nous traverferions 
ce Royaume de ténèbres en fîm- 
pies voyageurs qui fc hâtent d'ar- 
river àleur patrie^nous mourrions 
tous les jours & nous nous pre« 
parerions fan$ ceiïe à Theureux 
avènement du Seigneur ; nous 
pous moquerions de cette cbaic 
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Criminelle qui fe moque fi fouvent 
de nous , comme dit Sainte The- 
rcfc , & nous accepterions les 
maux du corps comme des cJiâ- 
timens de notre fenfualité. 

Il n'y a donc rien de plus op- 
pofé à la vertu de Tefprit chré- 
tien , que cet amour défordonné 
de la vie, qui nous înfpire con- 
tinuellement d*épargner nos paf- 
(ions & notre chair, de donner 
tout au corps & rien i Tame. Une 
chair plongée dans les eaux du 
Baptême, dit Tcrtullien , & lavée 
avec fe fang de TAgncau , doit 
toujours être prête à fe confu- 
mer en holocaufte pour nous 
procurer le moyen^le nous fan^l^i- 
fier. 

Je ne fais nul état de ma vie , 
dit Saint Paul ; fi fc vis , c eft 
Tordre de Jcfus- Chrift ,. fi je 
meurs c*eft mon avatitage : aînfî 
parle Tefprît de Dieu , cet efprit 
qui , généreux £c magnanime , 
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triomphe de toutes les folbleflès^ 
de tous les efforts du premier 
Adam ; cet efprit qui remplifToic 
les premiers Chrétiens , 6c qui 
les transportoit aux pieds* des 
Tyrans pour y confefler les véri- 
tés faintes , & mériter la gloire 
du Martyre. Si Tamour de la pa- 
trie & la défenfe de l'Etat for-* 
ment les héros du monde , l'a- 
mour de Dieu & le defir du Salue 
engendrent les héros du Ciel. 
Mais le dirai-)e I Thiftoire Ro- 
maine enflamme davantage la 
plupart des leébeurs, qiie Thiftoire 
Sainte ; ils fe paffionnent plus 
pour un héroïfmc de quelques 
inftans , que pour k gloire d'une 
éternité. 
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CHAPITRE VIII. 

t)e tEfprit Au monde qui détruit 
en nous les fentimens & Us 
principes de la Religion. 

/Evangile ne nous parle ja- 
mais du monde , que comme de 
Tennemi de Dieu , qui n'a poinc 
connu la vérité , qui ne peut re- 
cevoir. rEfprit Saint , & qui cft 
tout entiemlans la malice & 'dans 
la corruption. Audi Jefus-Chrin: 
nous dit-il que (es Elus ne font 
point de ce monde , 6c qtie le 
monde les hait fouverainement. 

En vain on s'efforce de vou- 
loir juftifier le monde , excufer 
fes maximes s approuver Tes u(a-- 
ges & fes mœur^ \ il fera toujours 
vrai de dire que le monde eft cette 
tnultitudfe qui marche dans la 

voie 
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voÎ€ de la perdition , cette infâ- 
me Babilone qui doit être vain- 
cue par TAgneau , ce royaume 
de Satan où Ton trouve Tenipirc 
des crimes & des ténèbres. C'eft- 
là que l'Ange Apoftat a drefle 
fon trône : c*cft-Ià qu'il n'y a 
oue trouble , horreur & confu- 
iion ; que le fils.fe fouleve con- 
tre le père , l'époufe contre le- 
poux , pour entretenir une guer- 
re éternelle ^ & que les fcanda- 
les font prefqu'auilî. multipliés 
que les perfonnes. , Se les haines 
aujiî fréquentes que les Impudi- 
cités. 

Que de paffions & de goûts 
dans retendue de ce monde que 
le Démon gouverne & domine ! 
L'un n*aime que la vie de la Cour 
& y pafle fon tems dans Aes plus 
terriblesentraves; l'autre embraf- 
fc la profeffion des armes & af- 
fronte tous les périls avec la plus 
graade fécurité: celui-ci fe .deCf 
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rihc à la Magiftrature , &ç confu- 
jiie fes jours à examiner des dif- 
férends, & à terminer des pro» 
ces ; celui là fuit le tumulte , vit 
philofophiqujement dans fes ter- 
res , & fait fes délices de la lec- 
ture & de la foKtude : & dans 
cette diverfité de choix & de 
gours , il n'y a perfonne qui tra^ 
vaille pour le Ciel .3 excepté ce 
petit nombre d-hommcs privilé- 
giés qui ont le bonheur defefanc^- 
tifier dans toutes les conditions ; 
rnais ce. font des perfonnes qui 
n'appartiennent point au monde , 
quoiqu'elles paroiflTent extérieu- 
rement en faire partie, des per- 
forines qui ne cônnoifRnt ni les 
fplîes du ïîécle ni fes plaifirs , 8c 
qui tandis qiieles voluptueux s'é-- 
puifent à goûter les délices d'une 
viç criminelle ^ les Savaps à ima*- 
gîner des fyftêmes , les beaux 
èfprits à (e forger des motifs 
^^pçredulité^riç COnFenfypfeni: 8^ 
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c^aimenc que les chofes celeftes. 
Chacun travaille à fe rendre 
la vie heureu(e ; mais celui qui 
connoîc le vrai bonheur, rejette 
toaces ces manières de vivre quft 
le monde chérit avec paflion Se 
qu'il vante comme la fuprêmc 
félicité , pour aller chercher en 
Dieu même la fource de tout 
bien. D*oii il s*enfuit que TeCprit 
du monde anime ces perfonnes. 
qui n'aiment que les cnofes vifî- 
blesôc préfentes , & qu'au con- 
traire rEfprit de Jclus-Chrift 
poflcde ceux qui ne penfènt 
qu'aux chofes invifîbles & futu- 
res. Lorfque les Chrétiens vi- 
voient autrefois parmi les Idolâ-: 
très , il étpit facile de connoîtrc 
ou regnoit Tefprit du monde ♦ 
mais aujourd'hui que la foi efl: 
commuae aux méchans , Se aux 
bons, que le fleuve du Baptême 
s'eft pour ainiî dire répiindu fur 
U furface de. la Terre » les bons 

Ex ' 
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& les mauvais Chrétiens font k 
Texterieur tellement confondus j 
qu il faut chercher le monde mê- 
me au milieu de ceux cjui- ont 
éfé baptifés» 

L'Uni versr^ft remplîd'unettul- 
tîtude d*hommes qui profeflenç 
extérieurement le même. culte , 
qui participent aux mêmes Sa- 
cremens ^ & qui font membres 
de la même Eglife , c'eft-à-dire 
de cette unique 8c fainte fociérë 
fondée par Jefus-Chrift : mais les 
uns font citoyens de Babilone , 
& les autres de Jerufalem ; les 
uns font enfans de 3ion , èc le$ 
Stutres babitans de la cité du dé->* 
mon; patceque les uns fc faa-» 
vent , &: les autres fe damnent , 
quoiqu*ils portent tous le même 
nonij SL qu'ils paroiflent touscoutr 
courir à la même fîu* Ils difene 
tous d'une commune voix ; Sei^ 
gnear , Seigneur ; ils: bnc cous les 
^çmes ejppgemens ^Je$mêinçs 
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liens i ils s'embraflent , ils fe Fré- 
quentent , enfin le tems les unit ic 
l'éternité les éloignera , parce- 
qu*un jour viendra où ils ne fe con- 
noitront plus que pouf fe détefter , 
un jour OU' le seigneur féparera les 
brebis des boucs 5 & confondra 
ceux qui ne Thonorent.que du 
bout des lèvres , tandis qu'il cou- 
ronnera-les juftesqui Taurontii- 
dellement fervi. Terrible difcer • 
nement! Etonnante révolution ! 
Nos voifins 9 nos parens ^ nos 
amis auront un fort différent , 
parcequ*avec les mêmes dehors, 
ils vivent différemment, parce- 
que leurs cœurs ne font pas éga- 
lement à Dieu , à qui feul ils 
appartiennent eflentiellement. 

Quiconque veut connoître s'il 
eft de Babilone , ou de Jerufa- 
lem , ne doit s'arrêter ni à fa con- 
dition , ni à fon emploi , ni à 
toutes les chofes qui foni com- 
munes aux jufles 6c aux pécheurs, 

£3 
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mais il doit fonder fon cœur 8c 
fcruter fes intentions ; car fi dans 
le Sacerdoce & dansTEpifcopat 
même , dignités jî fublinies & fî 
faîntes , ks goûts & fes deffeins 
font de ce* monde , il a Tcfpric 
du, monde, & conféquemment 
il appartient à la fynagogue de 
Satan ; & fi au contraire fous un 
habit de foldat il rapporte à Je- 
fuS'Cbrift fes peines & Ces tra- 
vaux, il a reforit de Dieu. Ces 
deux efprits (e rencontrent de 
toutes parts. Le Palais, de Na- 
buchodonofor renferme des Da^ 
niel^ des Ananit ^ des Mifaet y 
des ^larie , tandis que la Com- 
pagnie même de Jcfus contient 
un Judas. II y aura toujours de 
véritables Hébreux que Tambî- 
tîon , la pompe & les délices de 
Babilone ne pourront corrom- 
pre. Mais le nombre en cft très 
rare , & cela vient de ce qu*on 
croit pouvoir fèrvir deux mai- 



fres, de ce qu'on veut allier k* 
comédies avec les Sermons, le$ 
bals avec les Offices de TEglife, 
paffèr enfin du San£tuaire de Je- 
fus-Chrift même , dan« le tem- 
ple du démon. 

Notre fiecle nous ofTrç coii- 
tinuellemenc le fpe£tacle de ces^ 
alternatives de piété & d'irré- 
ligion , de facrileges & de con^ 
felîîons , de rechutes &: d'abfo- 
lucions. On n'apperçoit de tou- 
îQs parts que des âmes qui s'hu- 
milient tantôt devant TArche 
Sainte , & tantôt devant Tldole , 
cjni fe profternent devant un Cru- 
cifix, Je qui fréquentent des lieuîC 
de diiTolution > qui fe frappent 
la poitrine, & qui ont le cœur 
iivré au monde & à fes maxi- 
mes s qui demandent pardon 
dune faute qu'ils ont commife , 
& qu'ils projettent encore de 
commettre , qui enfin confeflTenc 
• £4 
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le nom de Jefus-Chrift^, &^ vi- 
vent fclon le monde. 

Maudite prudence des enfans 
du fîecle, s'écrie S. Ambroife , 
qui eftiment plus leur fortune 
que leur confcience , & qui dans 
la crainte de nuire à leurs affai- 
res , oublient la Religion & la 
foi ? Ceux qui favent le mieux dif- 
linmlier , colorer des haines du 
nom d'amitié, dés injuftices. de 
celui de probité , mentir à leur 
profit, flatter pour troniper , pro- 
mettre pour ne point tenir , Jurer 
pour fe dédire , monter aux digni- 
tés par des indignités , augmen- 
ter leurs biens par des artifices, 
retenir le bien d*autrui , rendre 
le mal avec ufure, ce font là les 
gens du nvonde , les hommes qui 

•favent vivre, enfin dès perfon- 
nes comme il faut félon l'expref- 

. iîon commune; tandis que Thom- 
ipe honnête y humble & vrai. 
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tfeft bon à rien , & n*eft digne 
que de rindifFérence , ou du mé- 
pris. 

Nous paroiflbns tous égaux fi 
nous ne faifons attention qu'à 
notre entrée dans ce monde , où 
la nature nous jette pour ainfî 
dire pêle-mêle avec, les plantçs 
& avec les animaux , Se d*où la 
Juftice divine nous arrache en- 
fin par la mort : mais la foi nous 
enCeigne que nous entrons dans 
un monde profané par le péché , 
frappé d^anathême , cmpoifonné 
de Thaleîne du ferpcnt , & que 
la grâce qui nous difcerne , nous 
différencie les uns des autres d'u- 
ne manière furprenante. Le mon- 
de dans fon principe ne fut créé 
que pour les Saints! Cétoit ua 
édifice uniquement canfacré poiar 
être le Temple dp l'Eternel 8c 
la demeure des véritables Ado- 
rateurs j mais depuis qu'il eftrba- 
bicatiom des méchans ^ c'eû: ua 

Ej 
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Temple profane, une maifon de 
défordre , un Palais défiguré. 
Rien, ne s'eft confervé que la 
maffe, les murailles & les fon- 
demens , je veux dire les Ele- 
mens , les Aftres & les Cîeux ; 
mais remploi & le légitime ufage 
de ces forces de chofes s'eft en- 
tièrement corrompu & changé, 
Les Elus qui fembleroient devoir 
en être les maîtres , y font com- 
me ferviteurs ou comme étran- 
gers ; à peine y trou vent- il^ pla- 
ce: l'Avare jette fes regards avî- 
dés fur les plaines & les monta- 
gnes , fur les fleuves & les mers : 
rAmbitieux perce la foiife, dé- 
range rharmonîe de la fbciété , 
marche fuç^ les débris des ëdiSces 
qu*il a ruinés pour s'emparer du 
faîte des honneurs. Par-totit on 
trouve les impreffions du péché; 
& ce qu*il y a de plus affreux y 
c*eft que les parties du monde 
les plus remarquables^ foit dans 
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la Cofmographic ,foIc dans Mlif- 
toire , ne le font fouvenc que 
)ar quelque grand crime. Les 
)laines de Pharfale ne font ce- 
ebres que par la fureur & Tim- 
piété de Cefar qui les baigna du 
iang de fes#propre9 citoyens. 
Combien d'autres lieux, oii les 
exploits des Conquérant ont laiile 
quelque réputation ou quelque 
trophée , ne tirent leur gloire que 
d*avoir été le théâtre de quelque 
indgne méchanceté ? Ces grands 
& pompeux édifices qui femblenc 
s'approcher du tonnerre, portenc 
les marques du luxe & de la va- 
nité ; ces retraites que le Soleil 
éclaire à peine n'ont- elles pas été 
fouillées par les adultères , les io:- 
ceftes, les conjurations? 

Le monde paroît donc aux yetnc 
de la foi une place rebelle à fori 
légitime Souverain & toute rem- 
plie d'ennemis de Dieu , domî- 
»ée par les puifïinces des téne^ 

E6 
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bres qui font les malins efprîty^ 
& deftinéecn quelque forte pour 
écre prefque tourenciereia con- 
quête de i*Antechrift. Ceft pour- 
<juoi nous ne devons pas nous 
tëtonner fi les vrais enfans de Dieu 
Tont en ce mondq^^ fans être du 
monde ^s'ilsen prennent les fruits 
comme un emprunt & non com- 
me un bien propre, s'ils en re- 
itîennent Tufage Se en refufent la 
jouiflance , s'ils renoncent aux 
magnificences & -aux pompes du 
fiécle , comme aux fêtes du dé- 
mon. Hélas l ils ne fc regardent 
fur la terre aue comme dans une 
fituation violente , ayant TEnfer 
allumé fous leurs pieds. Ik ne 
confîdererit ce moiMe que com* . 
me un vafte théâtre ou les hom-r 
mes jouent le perfonnage de Maî- 
tres au préjudice de celui qui eft 
Je feul & véritable Seigneur du 
Ciel & de la Terre ^ & qui vîen- 
àxà au premier moment renver- 
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fer le théâtre & la fcene , écar- 
ter les adeurs & les Speftareurs » 
pour ne faire paroître que l'image 
de la croix & le triomphe de 
la vertu. Comment pouvoir donc 
aimer un monde qu'on fait être 
Texil des prédeftinés , le récepta- 
cle de tous les criminels , roojet ' 
de la dernière indignation da 
pieu vivant , refervë pour être 
enfini aliment d'unembrafement 
unîverfeL Elementa . calore foL- 
ventur. 

Quiconque regarde donc les 
chofes de ce monde avec un eC 
prit chrétien y ne peut que gémir 
en fon ame. Le Royaume de 
Dieu que ribus demandons cha- 
'que jour avec inftance , m; doit 
arriver que lorfque l'empire d» 
lîécle fera détruit. Jefus-Chrift 
ne drefTe fon trône que. fur Içs 
ruines du monde. II faut que les 
fleurs de la profpérrté mondaine.^ 
fe flécrideat 6ç tombent*avaot qpxi 
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rie pouvoir jouir des fruits de 

récernîcé. 

Tout ceci nous apprend qu'il 
y a deux mondes ici bas , feloa 
la remarque de Saint Auguftin y 
Van qui contient toutes les Créa- 
tures , 8c qui eft l^ouvrage de 
Dieu y Tautre qui renferme la plus 
grande partie des hommes y 8c 

2ui eft gouverné par le Qémon. 
,e vrai Chrétien n*envifage le 
monde matériel que comme an 
objet qui le ra pelle fans cefle au 
Créateur , il fuit le monde cri- 
minel comme une fociété pleine 
de fcandales & de dangers : aiiflî 
pafle-t-il au milieu de ces deux 
inondes comme un voyageur qui 
court à fon but , & qui ne penfe 
qu'au terme de fon pèlerinage; 
également infenfible à la louange 
du flatteur , & à la fatyre du mé- 
difant , il n*a d'oi-eiile que pour 
entendre la voix intérieure de 
Dieu qui lui parle. Tout eil more 
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clans fon cœur cxcpté Jefus-Chrift 
qui vie en lui ; il fuit les hommes^ 
èc les hommes *le fuient , il les 
oublie & il en eft oublié : foie 
qu*on joue des comédies faites 
pour divertir , foie qu'on repré- 
iente des tragédies capables d'afHî* 
ger & d*ét6nner , il les lenore par- 
cequ*il ne connoît que les évene- 
mens qui ont rapport au Ciel. La 
fortune riante n*a pour lui nul 
attrait, & la plus terrible infor- 
tune ne lui fait point peur. Enfin 
le monde eft fa croix , & il efl: la 
fienne. 

Cctre (îtuatîon n'eft pas com- 
mune ; & cependant que tous 
ceux qui font bapti fés Técourent ^ 
& qu'ils foient confondus : qui- 
conque eft dans ce monde autre- 
ment que comme un étranger^ 
comme un crucifié , comme un 
mort 3 n'a que rapparence de 
Chrétien ; & il n'y eut jamais 
d*erreur plus pcrnicicufc & plas • 
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groflîere , que celle» qui perfuacie 
au gros des fidèles , qu'il n*y a 
que les religieux qui foienr obli- 
gés de quitter le monde. Toac 
baptifé qu'on appelle homme du 
. monde owfeculier doit être affli- 
gé de ce nom , puifqu'il a folem- 
nellement juré de faire le même 
divorce avec le monde , qu'avec 
le démo«n : toute vie mondaine 
cft incompatible avec la profef- 
fion de la foi chrétienne. 

Que chacun fe demandé ce 
qu*il aime, dit Saint Auguftin , 
& il trouvera de quelle Republi- 
que il efl: citoyen ; qu'il déracine 
ia convoitife , & qu'il plante la 
charité : extirpez cupiditatem & 
plantez charitatem. Il ne fuffit donc 
pas de s'annoncer partout com- 
me Chrétien , fî l'on vit comme 
mondain : c'eft imiter les Juifs 
qui crucifièrent le Sauveur après 
lui avoir fait une entrée triom- 
phante dans Jeruf^m» Toute 
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Foî fans œuvres eft une Foi fté- 
rile & morte, îl n'y a que celui 
qui accomplit la volonté de Dieu, 
qui encrera dans le Royaume des 

Cieux, "^ 
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Des caufis de la décadence des 
Mœurs dans le Chrijîianifme. 

\JEsT le propre de la Religion 
Chrétienne d*élever Tame : maïs 
fi les vérités de cette Religion 
ne font Tobjet continuel de nos 
méditations, notre ame , privée 
d'une nourriture qui lui eft pro- 
pre & eflèntielle , perd bientôt 
toute fa force, toute favigaeur* 
Elle devient enfuite Tefclave de 
la loi des fens. Saint Paul , ce vafe 
d élection , a lui-même éprouvé 
deux loix bien oppofécs ^ celle 
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de 1 ame & celle du corps : la 
loi de Tame , didlée par la rai- 
fon , & furtouc par la révélation , 
tend à nous détacher des chofes. 
terreftres pour nJJlis élever v\jrs 
les biens fpirituels : la loi du corps 
au contraire , qui n*eft qu*un pen- 
chant aveugle , nous attache à 
des biens préfens & periffables , 
, & nous fait perdre de vue l'uni- 
que bien ^ qui eft Dieu : oti ne 
f)eut pas plus fatisfaire à ces deux 
oix , qu'on ne peut obéir à deux 
maîtres qui feroient ennemis irré- 
conciliables. 

La première caufe de la déca- 
dence des mœurs des Chrétiens , 
c'cft le défaut de réflexion fur la 
Loi de Dieu , qui eft la lumière 
de Tame. Cette réflexion nous 
efl: partout inculquée dans les 
Ecritures Saintes : d'oii vient j 
s'écrioit le Pcopbére Jéremie ^ 
que toute la terre eft remplie de 
défolation / C*cft qu'il n'y a per- 
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fonne qui réflechiffe. Rapellez- 
vous votre dernière fin , nous die 
le Sage , & vous ne pécherez ja- 
mais. Le Rédempteur nous fait 
un devoir eflTentiel de nous occu- 
per fur -tout du Royaume des 
Cieux , de veiller fur* nous-mê- 
mes , de prier fans cefïe , de nous 
faire violence j de porter fa croix, 
de nous précautionner contre la 
fédu£lion du démon , & contre 
l'impécuofîté de nos paflîons ; les 
Juftes mêmes ne doivent point 
être exempts de ces efforts ; ce 
font les Apôtres qui nous en aver- 
tiffent d'après les leçons du Ré- 
dempteur : il fuit de-là que toute 
la vie du'Chrétien doit fe pafler 
dans la méditation de fes devoirs^ 
&c*eft dans les Saintes Ecritu- 
res qu'il doit les trouver. En effet 
les vérités que nous devons mé- 
diter, font fi fort au-deffus des 
chofes terreftres , & nousfommes 
tellement obfédés de celles-ci ^ 



98 Le'Ch RÉTIE N 

que ^ (î nous perdons de vue ces 
vérités , nous fommes infaillible* 
ment entraînés par le torrent dès 
défîrs terreftres : G*cft pour éviter 
ce malheur que PApôtre 'Saint 
Paul recommandoit (i fort la mé- 
ditation des Ecritures Saintes à 
fon Difcjple Timothée^ Ilac me^ 
ditare , inkisejio. 

Or combien peu de Chrétiens 
font dans cette contention çjc 
Tefprit & du cœur ! quelle dégra- 
dation dans les mœurs ne doit 
pas s*enfuivre? Les premiers Chré- 
tiens méprifoient tout ce qui reC- 
piroit la Terre, leurs yeux étoient 
toujours fixés vers le Ciel j cette 
Terre n'étoit pour eux qu'un lieu 
d'exil ; ils re^ardoient leurs corps 
comme la prifon de leurs âmes ; 
ils ne connoîflToient de patrie que 
le Ciel , ils ne pcrdoient jamais 
de vue le précieux don de la Foi , 
l'adoption des enfans de Dieu qui 
leur avoit été donnée parle Bap- 
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tême. Les Chrétiens modernes , 
qui font nés au milieu d*un bien 
qui leur eft tout acqais^ ne Ten- 
tent point le prix de la rédemp- 
tion U de leur régénération ^ La 
facilité avec laquelle ils fe trou- 
?ent en podcffion dès leur enfan* 
ce des tréfors ineftimables de la 
Religion Chrétienne, femble être 
la caufe de leur coupable repos ^ 
& de leur inertie. Ils apprécient 
davantage des biens paflagers , 
parcequ'ils demandent plus de 
roUicitudes , plus de dangers ^ 
plus de travaux, ' 

Le fafte , les honneurs , lès 
richefles les occupent, parceque 
depuis bien des Hécles , les Chré^^ 
tiens , au fein de la paix, bien dip- 
fërens de leurs Ancêtres , ont 
adopté l'efprit de propriété. Ah î 
s'ils penfoient comme eux , ils 
neferoient tous comme eux qu'un 
même cœur & Qu'une même ame. 

C'eft donc .faute de réfléçi^ir 
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que la vigueur de refprit Chré* 
tien s'afFoiblit, qu'il décline d âge 
en %€ dans'les particuliers , ôc 
de fiécle en fiécle dans le corps 
de TEglife. Combien n*eft-on pas 
éloigné de cette ferveur qui bouil- 
lonnoit pour ainfî dire chez les 
premiers Fidèles! La paix a ame- 
né une certaine moleUe qui nous 
rend tiédesdans toutes les affai- 
res du Salut. On «lie trouve plus 
ce zèle qui brilloit au tems des 
perfécations , ô^ qui faîfoit con- 
noîcre ceux qui n*avoient que 
l'apparence de la piété. La Reli- 

Îrîon s*épure ainfi que Tor dans 
e creufet , quand la rage des 
hérétiques ou des impies févit 
contre le Chriftianifme , 6r ce ne 
font de toutes parts que des en- 
couragemens & des exhortations 
à mourir pour la defenfe de la 
Foi. 

Il cft donc certain que la pri- 
mitive Eglife doit en p;artie fa 
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force héroïque & fa fervencc 
piété à la furieufe guerre qu'elle 
a foucenue pendant trais (îécles 
confécuttfs. Les édits cruels des 
Princes , les menaces des fuppli- 
ces & des exils 5 les confircations 
de biens , enfin la vue de* la 
mort inévitable qui fe préfentoit à 
tout moment & en tout lieu , tc- 
xioient en haleine les âmes tou» 
jours préparées comme des viâi-- 
mes au facrifice. Le monde n*étoit 
rien à ceux qui attendoient le mar- 
tyre à chaque inftant. Les Evê- 
ques & les Prêtres n*a voient ni 
grandeurs ni revenus à efperer , 
le Peuple ne s'amufoit point à 
accumuler des biens quiauroienc 
été la proie de racculateur , ni à 
cultiver une beauté , une fanté ^ 
une vie , que Tépée du bourreau 
devoir enlever. 

Dès que cette perfécution a 
ce(ré , la longue pai^c a prodyîc 
les mauvaifes mœurs , 6c la fia 
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des travaux a été le commence- 
ment d^s vices. Le diable n*a plus 
fufcité , contre les Fidèles , des 
tyrans & dés bourreaux , mais il 
a excité les paffions de i*avarice , 
de l'ambition , de l'impureté , qui 
font devenues les plus terribles 
fléaux : & ce qu'il y a de plus 
cruel , c*eft que la difcipline mê- 
me s'eft rélâchée dans le tenis 
qu'elle devoit fe ranimer. 

Quel contrafte entre les péni- 
tences qu'on impofoit autrefois 
aux pécheurs , & celles qu on 
çmploie maintenant. Celles-ci 
ne confîftent que dans quelques 
prières , & celles-là fe taifoicnt 
publiquement fouvent jufqu'à la 
mort 3 & confîftoient dans des 
macérations de toute efpece. On 
a bien moins horreur du péché , 
& Ton craint bien moins de re- 
tomber , lorfqu on en eft quitte 
pour quelque fatisfaélion légère, 
L'Eglîfe quiconferve & qui con- 

fervera 
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fcrvera toujours le même efpric , 
a beau nous faire connoîcre que 
fon intention n'a point changé, 
nous, nous contentons de quel- 
ques pratiques de dévotion , qui 
ne pouvant entrer en compen- 
fàtion avec nos excès , nous laîf- 
fent toujours redevables à la juf- 
tice de Dieu. Le crimic eft à foqi 
comble , & ne craint point de fe 
montrer , parcequ'il n'y a , poup 
aînfi dire , ni honte n ^peine con- 
tre les débauchés. Quôkjhe Coh» 
feficur facile les abfout à la hâcé , 
n'exige que quelques courtes priè- 
res, *& le cercle des rechutes 8c^ 
des (àcriléges roule fans difcon- 
tinuer. Chacun devient aujour- 
dliui dired:eur de foi- même, Se 
dans unci àfFaire aufli important 
te que celle du Salut , où l'on ne 
feroit rien de trop en confultanc 
tous les Doéleurs les plus éclai- 
rés , on s'en rapporte à fa .conf- 
cience ^ c'efl:«à-dire^ à quelque 
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malheureux préjugé qu'on prend 
pour, une lumière du Ciel j 8c 
qu*on fuit fans vouloir s'en dé- 
fifter. 

Une telle décadence^foit dans 
les mœurs foit dans la foi , ne 
peut que nous conduire à cette 
affrevife apoftafîç prédite dans les 
Livres faints. Je, îç dis en trem- 
blant , nous frayons les voies à 
l!Antechrift ^ & rien ne lui fera 
plus facile qvte de fedi^iïe les âmes 
après les^omples que. nous avons 
laifles. 

L'efprit de curiofité , Tamouc 
de la nouveauté , (ont deux au- 
tres caufea de cetçe malheureufe 
tiédeur, qui nous éloigne de Dieu 
& qui nous rend indifFérens au 
culte de fes Autels, Nous voulons 
tout connoître & tout approfon- 
dir, v. ôc- à force de hto, tmt ce qui 
paroît & tout ce que le (îécle ad- 
mire , nous pcrdw$ ipfeafîble- 
mçnt la Foi. Nous rie fonunes 
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plus Chrétiens que par routine ÔC 
par habitude , ôc fi la Religion 
paroît fubfiiler parmi nous , ce 
n*eftquc parcequ'elle ne nous af- 
fecte plus. En cfFet , avec quelle 
fureur n'aimon^Dqus.pas le luxe 
fju'elle profcrit , ce; luxé qui nous 
incline tellement ve^^ la terre ^ 
que nous oublions le.CicJ. U ne 
s'accroît de jour en jour que pour 
nous dégoûter de la pauvreté & 
de rbumîUté , c'eft-à-dire , des 
deux vei;tu$ qui font U^bafe du 
Chriftjaûifme. 

B^echçrchons la date du luxe 
qui brille au fein de nos villes 
& de nos maifons , & nous ver- 
ronsque cette époque eft celle de 
notre. çelâ<:hemejnt & de notre 
tiédeur. On :quitçe les livrées de 
Jefus Chrift qyaiîd on prend cel- 
les du démon , parcequ'on ne peut 
fervir deux maîtres. Simplinons 
nos mœurs & pos habits , repre- 
nons la niodeft^e de nos Pères; Se 

F z 
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h' Religion rériijîtra, LeTafte çj(| 
fo» ^\uS'gHaA ennéipî î ii nous 
f^il aimer lémondèV&'H eftim- 
poflîble de eonférver cet amour , 
i?^: d'être Chrétien j il n'y a de 
déîicçs , pourksEliliS-. <jiie dans 
IcCîelrÇ'éft îâ*qûe'' ié ttéuycnt 
leurs tréfors & 'leur è<teur/ Je ne 
prétens^^épendaftt pas qèil -n^y 
^it jamais eu de vices parmi les 
premiers Chrétiens , & que toute 
la- piété fe fôit tellement ràllen- 
tie qu'il n'en refte plus aucune 
trace parmi nous. Tous les fiécles 
put èvL' leurs feai!idalës & des err 
reurs , mais le nombr'c n*a pas 
toujours été au même point. 
Nous îifons dans PApôtre qu^il y 
0voît de fon-tems ces aVàres , 
des fornicatéups , defe adultères , 
des menteurs & àcs médifans % 
inais il faut convenir qu'on les 
çomptoit alors ) & qu'aujourd'hui 
fïo$ villes &c npsf catnpagnes en 
fgr^^ remplies ^ il fâiit çprjvçpip 
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^u*on lesfuyok , q^ii'on les rëpri-^ 
moic ^ &c que rimpiinicé ne les 
rendoit pas , comme à prelpnc, 
pernicieux jSp eifroricés , ii fauç 
convenir que leur pénitence ré- 
pondoic à leurs excès , & qu'on 
ne conrioiGToiç poioc alors Thor-^ 
rible mécbo(i& de fe vanter des 
crimes qu'on ?i-faîtï5r 

Il n'eft pas rr^oins vrai que 
malgré les affreux défordres qui 
régnent parmi nous, il y a dans 
chaque ville ^ dans chaque parolfr 
fe , de Taîntes âmes qui en gemir- 
fent , 8c qui détourç^enr par leurs 
prières , les cÉiànmens que nous^ 
méritons* Les. Elus font de tous 
les pays Se de tous les tems , &C 
comme le monde ne fubfiftç quç 
pour eux, ils (e reproduiront aur 
tant quei rÛnivjçrs:/i^l7{]|Açra '^ 
non pas toujoars avec la. même 
abondance , inais toujours avec 
la même vérité. 

Ne nous étonnons plus fî les 



To8 Le C H RÉT lÉK ' 

Saints Pères tonnent de fiécle en 
fîécîe contre les impiétés & con- 
tre^ la coi^ruption : u Ton trouve 
dans les^ écrits lies TertùlUen, des 
Cyprien , des Chriïbftome , des 
Jérôme', les plaintes les'^plus anié- 
res,&Ies reproches? leç plus vifs 
contre la parure i contre la gbur- 
mandife &*'d6ntfe la vanitévLes 
reFàcherhens des Cbrétîens ïbnc 
donc auflî anciens que le Chrif- 
tianifme même. Il y eut dç tout 
.rems delà zizanie dans le champ 
du Seigneur, Les premiers fîécles 
de TEglife ont été fàints , niais 
non pas impeccables ; les derniers 
font cxceffivemcnt rélâchés , 
mais non pas incurables. Nous 
devons donc être perfuadés que 
dans la primitive Églife , avec 
èéaucôup de bien , il y eut du 
mal , & qtfeft TEglife préfènce , 
avec beaucoup de mal , il y a 
encore du bien : les Chrétiens 
cxaAs & fervens feront toujours 
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mêlés avec des Chëtiens impar- 
faits & relâchés. Ce font deux 
différentes portions qui , dans 
un même fein comme les deux 
jumeaux Jacob & Efau eh celui 
de Rebecca , vivent unies enfem- 
ble , & la Divine Ptovidencc ett 
tire un tel avantage , que les 
Saints changent & réforment les 
méchans , Se que lés méchans 
exercent Ôt purifient, les Saints. 
Comme il h*eft rien de plus vé- 
ritable , il n'cft rien auffi de plus 
merveilleux que de von: avec 
quelle ardeur lei âmes humbles , 
qui s'adonnent à là piété ,s*atii* 
ment pour bien vivre par la vue 
de ceux qui pèchent. 

La Maifon d'Ifraël n*eft pas en- 
core heurcufemcnt réduite au fcul 
Elie,Dîeu s'eft tefèrvé plufieurS 
milliers de bons & fidèles Ifraèli^ 
tes: quoique la Foi diminue, com- 
melaclartédujourfurlefoir,quof- 
que la charité fe rcfroidiffe dans 

F4 
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ces derniers tems y Dîeu^contem-' 
pie parrqi nous des Judey qu'il 
ne ceOTe d'enrichir de fes dons« 
LesSacremens ont la même ver- 
tu que lorfquMs furent inftitués ; 
Jefus-Chrift n'eft pas moins puîf- 
fant qu'il l'a toujours été, TEP 
prit Saint influe fur l'Eglifc cora- 
,nie autrefois, de forte que (î le 
iiombre des malades eft grand , 
ils peuvent d'an monient à Tau* 
tre recouvrer la fanté. L'Eglifc 
compte encore parmi les liens 
des Cardinaux & des Prélats > 
dont la doélrine; le zèle & les 
mœurs font des fujctà d'édificar 
tion 3 de dignes Prêtres , de véné- 
rables Religieux dont la vit 
exemplaire répand la bonne odeur 
de joutes parts y de pieux Laïcs 
jqui élèvent leur famille dans la 
crainte du Seignew. 
. Nous devons donc rendre çra- 
ce au Seigneur de ce que le Chrif* 
tianifme;, après tant de révolur 
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tîons de la; jiartdcsîIdoFatrcs^dei 
hérétiques & des pécheurs, après 
tant de fcandales 8c tant de fchif* 
mes , fubfîfte encore àujoard^buî 
tel qu'il eftiSî le relâchement Se 
la corruprioiîv Tont défiguré , au 
moins enfeigne-t-il les mêmes 
vérités qu'on a toùjounsprêchées. 
L'Eglifc eft auiflîipnrc , & auflî 
faiate dans Feflence de fa^ doc- 
trine^qu'elle V^ touioors été,par-' 
ceque , cortmi^ dît VAporre. ^ ciler 
cft le règne immuatl^. dt Dieu; 
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De taitïhriîê *dt ta 'primitive 
Eglifi , & des moyens item 
approcher^ ^ 

Il faudrpft Ignorer Wfâ^Jt&ko^ 
Eccléfiailiq^e , pour douter dte lat 
fef mot: des premiers^ Chr^tiooi;^ 
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Les retraites , les veilles , les abftU 
nences , les privations de tous les 
plaifîrs dont on fe fait maintenanc 
une règle ; en un mot, Thorreur dtt, 
lûx£ ôcdela diffipàtiôn, étoîenc 
des . pratiques qu'on regardoic 
comme cUeàtiellesà la vie d'un 
homme bâptifé. 

La profufîon des aumônes , 2c 
les mépris de^ biens , mettoienc 
une égalité de fortune parmi rous 
les Fidèles : tout étoir ea com- 
mun, & de même qu'il n'y avoir 
entr'eux qu un cœur & qu'une 
ame j il n'y avôit qu'une même 
manière de }ouir des richefles'^ 
c eft-â-dire , comme n'en jouif- 
fant pas. L'oraifon lîe s'enter- 
rqmpoit ni le jour, ni la nuit , 6c 
il n'étoit point extraordinaire de 
retrouver au lever du Soleil , des 
perfonnes à genoux , après avoir 
paffë toute la nuit dans cette pé- 
nible pofture : on fait quelle étôit 
h pénitence des Clokres Se des 
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Défcrts , & combien les Solitai- 
res dont Saint Jean CUmaque fait 
la defcriptiôn , eflrayoietic la na- 
ture par leurs étonnantes macé- 
rations: maïs je ne veux parler que 
de rauftétité côrnmune alors k 
tous les Fidèles dé quelque fex6 
& de quelque condition qu'ils 
puffent être : les uns fe cou- 
vroient decilices, pour confcrver 
plus facilement leur innocence ; 
& les autres pour la Recouvrer, fe 
nourrifloient de latmcs, & fai- 
foient nti hdlocaufte de leufs 
corps. 

On ne connoifloit quedes vîn- 
tes de charité , on ne converfoît 
que fur des matières qui avôîent 
rapport au Gièl , & l'on fùyoît 
tellement les fpedacles Se les 
aflèmblées de pîaifir , que les 
Chrétiens paflbient alors pour des 
Honunes qui redoutoient l'éclat 
& le gr'arid jour. Les Paftenrs ap- 
preiioient au troupeau qui leur 

lE 6 
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ctoîc confié j cjuc tout le corps cfe 
J'Eglife devoit être crucifié par 
toute la terre » comme rhuma*- 
nitéde J^fusChrîftl'avoit été fur 
le Calvaire i delà cette ardeur itir 
croyable ^our le martyre, qui rea- 
dit l'Empire Romain un théâtrc^ 
de carnage & de fàng ;,delà ccr 
amour pour la vie retirée ^ qui fir 
dey plus. ajffreuCbs cavernes,, aa- 
tant d'habitations ; delà ce goût 
décidé pour toutes fortes d*aufté- 
rites, qui. remplit les. maifons de^ 
jbaires.,,declîaînes & de cilices*,^ 
qui retraçoit l^image de la mort de 
toutes parts., & qui transformoît 
en fquéiettes. lesHommes Jes pJus 
robuftes:^ ôc les Femmes les plu5 
renommées par leur beauté r ks; 
joues, fç creufoienr a force de 
pleurer, dit un Père de PEglife; 
& la pâleur & PefFcoi répandue 
fur tous les vifàges,. ajioonçoient 
à toute la t-erre, combien on re-^ 
diautQitlesjugemen&daSeigneur.. 



D U T E M s; u$ 

II n'y avok qu'une joie toute fain^ 
te , cette joie que la vue du Ciel 
excite , qu'une bonne confcicncft 
entretient, qui fut connue. 

Les factifices de Teiprit & do: 
cœut} étoient continuels : on ada- 
loit avec amout & fimpJîcité^ 
tout ce que propofoit la foi , SC 
r<5nbénîflbit le Seigneur^ quand 
il répandoit des amertumes & des 
afflitlions. Le Saiat Homme Job^ 
étoit un modèle, que les doub- 
leurs & les infortunes rendoîe»c 
toujours préfent : on s'exprîmoit 
comme lui, fur tous lea malhçur& 
qui furvenoientu 

Il eft vrai que Le mélange desi 
Idolâtres , la tyrannie des Empe- 
reurs y les fuppîices continuels , I^ 
violence des. perfëcutions , te- 
noie»jC alors en baleine tous les; 
premiers Chrétiens , de forte quç^ 
la charité qm bojailloit dans leurs 
Teines ^ n'avoît pas le tems dç fe 
«cfïoidir j^§c que leur force &'agp£- 
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riffbit par Tafliduité des combats* 
Mais quoique CCS tcms foient paH- 
les, il n*en cft pas moins vrai , 
que nous fommcs obligés de nous 
mortifier, de renoncer à nous 
mêmes , dé faire pénitence , 6c de 
porter notre croi< , ainfî que dans 
les premiers (îecles de TEglife.^ Il 
n*y a pâs deux Evangiles , un pour 
ces tems-là , & un pourceltri-cf ; 
& l*on périra infailliblement , fi 
Ton ne fe conforme à la vie de 
Jefus-Chrift. 

Que j'aime à me repréfenter ces 
jours heureux, où toutes les lan- 
gues paroi flbient ne fe délier, que 
pour raconter les miféricordes 
& les juftices du Seigneur ; où les 
nouvelles du Ciel arfeftoient plus 
que toutes celles de la rerre ; où 
Ton ne connoiffbit qu*une*feulc 
chofe néceflairc , favoir le falut; 
où Ton n*eftîmt>it de titre, que 
celui de Chrétien ; où l'on n*avoît 
d'ambition , que pour âcriver à la 
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tloire de Dieu; où Ion rcgar- 
doit ce monde comme une figure 
qui paffe , & chaque maladie com- 
me une réponfe de more & com- 
me un moyen d'arriver à Pimmor- 
talicé ; oit chaque maiibn fembloic 
plutôt un Monâftere 1, qu-un lieu 
de dfflipatiôn ; où les pères , les 
mères, les enfans, ne vivoient 
que pour bien mourir , & s'en- 
courageoient mutuellement à 
remplir tous les devoirs de Chré- 
tien, &à ne jamais (e relâcher 
des exercices de piété- ' 

S'il s'élevoit quelque Pécheur 
au milieu de cette fociété toute 
fainté ; bietatot le citice , le fac 8c 
h cendre ^ devenoient Ton vête-* 
mcnt& Ik^nourriture; bientôt on 
le voyoit aux portes des Eglifes ^ 
implorer Ife fecours des Fidèles , fc 
recommander à leurs prières , fit 
iblficker avec larmes , fa reconci^ 
liatiôn i;: &ldft lés pSécfeés fem* 
bloieat li^avoir iieu que pour fi^ire 
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-briller la pénitence, qîie pour faî- 
.re naître des jeûnes & des maeé^ 
jratiôns de taure efpece. Je fais que 
de Saints Inftituts ont fuccédé^ k 
ces pieux ufages , & que les Mo- 
»atere$ font en quelque force ,. le 
rempjacement de cetre pénitence 
.publique qui nefubfifteplus^par- 
xeque TEglife toujours la même ^ 
aura toujoiirs des modèles d'abftî* 
nencç & de fainteté: niais il n'ea 
eft pas moios vrai y que k ferveur 
defe premiers -fiecks , & le relâr 
chement de ceux-ci ,. font voir 
, deux efpeces différentes de Çhré- 
tiens ; les uns pleins d'ardeur ^ de 
zèle, &; de charité; les, auttes 
tiédes & languiflanis. , , . 

, Cependant, commcfl^éforit^ 
Cbriftiai^ifine confifte: eUeatÎQl- 
lement dans Famour de Dieu; oti? 
pourroit voir renaître fes- beaux: 
|ours de la çnipiicive^gJifç^i^oî)- 
^n'àn fie i^e plus e^ ^^ge 4^ praf 
«kC^Hcç.dl^. grâ«4«i 4i»à&:^ 
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pçwt livrer fon corps aux .flam- 
mes ) &c n'avoir pas la charité ; Se 
Ton peut conTerver cette inefti- 
inable vertu j fans employer des 
macératrons extraordinaires. Il 
fuffitd'uferde ce monde comme 
n'en ufàntpas, de n'accorder aux 
fens , que ce que la néceffité peut 
exiger , de rapporter à Dieu toutes 
fcs actions , d'obferver exaûe- 
menc toutes lesloix que TEglife 
prefcrit , de s*abftcnir de tous ks 
plaifirs que le monde goûte ave€ 
avidité, defe faire uneretraîte au 
itiilieu dé fon propre cœur , de 
recevoir en efprit de pénitence 
tous les maux qui peuvent furve- 
nir. Une vie (impie , maiVunifor- 
me ^ coûte fouvent plus à la natu- 
re^que ces alternatives de péniten- 
ces & d'adouciflemens. Â\nCi PE- 
glife^ quoiqu aujourd'hui privée 
du fecours de la pénitence publi- 
que , nous offre les moyens d'ex- 
pier nos fautes 3, & de nous faaâ;i-» 
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fier , & conféquemmenr Tefpfît 
des premicfs fîecles peut revivre 
parmi'^nous. 

Si les anciennes anftérités du 
Chriftianifme ne fubfifteht plus 
gue dans les Cloîtres > au moins 
. font-elles une preuve qu'elles ont 
autrefois exifté , & un témoigna- 
ge confiant & perpétuel qui 
nous annonce que l'Eglife n'a ja- 
mais excédé, èc qu'on ne peut 
employer trop de rigueur contre 
:foimême, lorfqu*il s'agit d'ac- 
quérir le Royaume desCieux Le 
Chrétien qui gémit fîncéremenc 
de fa foîbleflè , lorfque fon coura- 
ge & (es forces ne lui permettent 
pas d'e.mbraffcr toute la fé vérité 
de la pénitence , & qui y fuppléc 
par des larmes & par des aumô- 
nes, eft un vrai pénitent. Il n'eft 
pas néceffaire de réformer le 
Chriftianifme fur ces modèles 
fublimês que les premiers fîecles 
nous préfentent , pour trouver des 
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adorateurs en efprit& en vérité: 
ce fcroit un ouvrage bien difficile , 
& peut-être impo{fible*à tenter. 
Le torrent de la coutume eft une 
digue qu'on n'arrête pas quand 
on veut : mais ce qui doit nous 
confoler, c'eft qu'une vie exempte 
'de reproches ^ telle que les âmes 
touchées de Dieu la mènent au- 
jourd'hui , eft furément agréable 
au Seigneur comme étant excitée 
par la charité j c'eft que tout le 
monde n'eft pas appelle au même 
degré dé perfeàion , quoique 
chacun doive tendre à ce qu'il y 
a de plus parfait. La diverfité des 
vocations , des tempéramens , des 
lieux & des tems , peut diverfificr 
les exercices de dévotion : celui 
qui fe lev'e la.nuît , ne doit point 
meprifer celui qui ne s'y levé pas , 
& celui qui né mange point de 
viande, ne doit point méprifet 
celui qui en mange, pourvu que 
tous fe réuniffent félon leurs for* 
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ces, à pratiquer ce que rEgHfe 
prefcric j à obferver (e^ loîx avec 
la même exa<3;itude que 'celles de 
Dieu. Le plus faint aux yeux du 
Seigneur n'eft pas toujours le 
plus auftere , & fouvenc même de 
grandes auftérités peuvent eau- 
ter.de Tan^our- propre ^ & cefl: 
rhumlUté qui nous fauve: le Dia- 
ble a fes pénitens & Tes martyrs , 
Se quoique les mortifications 
foient bonnes 6ç utiles ,_ elles ne 
font pas toujours méricoires.. 

Il eft vrai qu'on doit toujours 
.defirerdevôirlerétablKIcment de 
Tancienne difciplinê , comme un 
moyen d arrêter le cours des fcan« 
dales , & de purifier les pécheurs. 
Saint Charles Borromée témoi- 
gna toujours par fa conduite &: 
par Cqs écrits, qu'il fouhaitoit voir 
renaître la pénitence canonique 
parmi les Chrétiens. Mais fur cec 
article comme fur bien d'autres , 
il eft beaucoup plus facjle de fou- 
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llaitcr , que d'exécuter. Un mal- 
heureux efpric de révolte &c d'in- 
docilité s'eft tellement emparé de 
la plupart d'entre nous , qu'on a 
bien de la peine à faire obferver ce 
qui eft indifpenfablement néccf- 
(aire. Cependant TEglife ne man* 
quera jamais de Cenleurs du vice ^ 
& d'Avocats de la vertu qui plai* 
deront contre le relâchement , 6c 
qui revendiqueront les droits d^ 
la Religion avec zèle* Dieu rufcitç 
d'âge en âge des Evêques pui0an$ 
en oeuvres & en parole , qui vien- 
nent retracer aux yeux des Eidjeles 
les premiers fiecles du Chriftianifl 
me. Le tems n'eft pas encore heu- 
reufement arrivé , ou l'iniquité Te 
fafle révérer comme la Juftice.^ ôc 
s'il y a de grands fcandales , ils 
font publiquement reconnus pour 
tcls^ & le monde tout corronip» 
qu'il eft , en parle avec horrcHr-^i 

Ne nous décourageons donc 
^as quoique nous forons nés d»os 
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dei jours où la Religion n'eft 
plus dans fa première vigueur* 
Conûdérons plutôt , au lieu de 
nous affliger , que c eftfans doute 
une grande merveille de retrou- 
ver FEglife, après tant de révolu- 
tions & tant d'années , avec le 
même efprit qu*elle eut dès le 
premier inftant de fa fondation , 
& de voir de nos propres yeux , 
que ni fa croyance ni fon lan- 
gage n'ont point varié. Saint Au- 
guftin parloic comme Saint Paul , 
Saint Thomas comme Saint Au- 
guftin j & les Pafteurs qui nous 
gouvernent ne nous enfcignenc 
pas une Doélrine différente ^ 
parceqae TEglife cft une dans fa 
foi. . 

Mais le feiil moyen de nous 
rapprocher de la primitive Egli* 
(e 5 c'eft de beaucoup prêcher Ta- 
meut de Dieu: quand on a la 
charité , on a le véritable efprîc 
de pénitence. Aimez le Seigneur, 
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& VOUS accompliffez la Loi. Dc- 
. là vient que tous les faints Doc- 
teurs ont fpecialement recom- 
mandé de rapporter à Dieu toutes 
fcs avions par un principe de 
charité , conformément à ces pa- 
roles de 1* Apôtre ^omnia vejira in 
caritate fiant : de-là vient que Je- 
fus-Chrift lui-même ne met auf 
cune re(lri£fcion à l*amour que 
oous devons avoir pour lui , Sc 
que Saint Bernard déclare formel- 
lement que la vraie manière d'ai- 
mer le Seigneur , eft de l'aimer 
fans mefure. 

Mais qui nous donnera de voir 
renaître ce faint amour, qui feul 
rendit agréable à Dieu le martyre 
& la pénitence des premiers Chré- 
tiens, ce faint amour qui cônfu- 
me Se' dévore celui qui en eft heu* 
rcufement rempli. Ceft par fon 
.impreflîon qu'on vit dans les 
beaux jours dei'Eglife % deS Per- 
fonnes dç toutfexQ.Sç de toute 
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condition , des hommes dti plus 
haut rang , âcs femmes de la 

Fremîere qualité , entrer dans 
ordre des Pénitens , porter des 
habits lugubres & déchirés , fe 
profterner à la porte des Eglîfes , 
£c couvrir de cendres & de lar- 
mes , crier mifericorde , implo- 
rer lé fecours des Evêques & des 
Prêtres , s'exclure eux mêmes des 
Temples comme des Profana- 
teurs indignes d*y entrer , de- 
meurer hors du camp d-Ifraël 
ainfî que les Lépreux , jufqu*a ce 
qu'ils fuflenc rétablis dans tes 
droits dont le péché les avoit dé* 
pouiJlés« 

Cétoit fans doute un grand 
iujet d'édification de les voir des- 
cendre du trône de leurs délices , 
comme Saint Jérôme le dk de 
Sainte Fabiole , pourfe livrer aux 
travaux les plus pénibles , & les. 
plus humilians. Un'y'avoit plus 
»i perles, ni diamant» ^ nifrifu- 

res. 
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tes ^ ni étoffes pré<:îeu{ès fur les 
corps de ces lugubres pénitens. 
Auffi morts que ceux qu*on avoîc 
enterrés , ils n'ofFroienc à la vue 
que des fymptômes cadavéreux ^ 
qu'un état de pâleur & de dé- 
charoement qui infpiroic une 
fainte horreur. 

Alors rEglife en deuîJ, deman- 
cloit avec les pius douloureux (an- 
glots , la réconciliation de ces 
tnalheurcux. La contrition d*une 
part , la compaffiôn. de l'autre ^ 
formoient un Ipcékaclequî attea« 
drîflbit les cœurs les plus dur& 
Qiiel tableau pour un fiécle auiQî 
délicat que le nôtre ! ces récits 
nous font friflonncr d*efFroi ! & 
cependant nous méritons mille 
fois plus de chatimens , que ces 
âmes qui recouroient ainu au re^ 
mede de la pénitence. 

Ofera-t-on nous accufer d'ai- 
greur j Çi nous prenons oçcafîoa 
<ie tout ceci ^ pour inveit. ver 

G . 
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contre rimpénitencè & la fenfûa- 
Jirç de notre tems. Qui eut pu fc 
pcrfuader , il y a quinze cens ans^ 
qu'on fe feroit un jeu par la fuite, 
des faintes rigueurs de TEglife , 
& qu^il ilaîtroit des joui^ , où Ton 
croirôit avoir expié les plus grands 
crimes , & être dignes de la parti- 
cipation de la divitie Euchariftie , 
en allant fimplement à confefle , 
pilla plupart des Chrétiens redui- 
foient .toute leur pénitence à la 
récitation de quelques Pfeaumcs, 
ou de quelques litanies.* 

Cependant , quelque prétexte 
qu'on oppofe , il n'y a point à 
doytcr que le Sacrement de Pé- 
nitence ne foit un Baptême labo- 
Heûx , comme fon nom même 
nous l'indique ; il n'y a point à 
douter que l'innocence eft la feule 
vertu - qui puifle' exempter des 
^macérations , quoique le plusin^ 
.nocçnt né foit pas entiéremenc 
*juftifi^ aux yeux de Dieu , & qa*il 
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ait toujoucs. des dcvoics.aiîfterés 
à remplir. Si vorreiaiâe^fti trouve 
bleflee de quelque coup mortel , 
difènt les Saints Pères , fi la fragi- 
lité engendre delà pourriture, s'il 
efl: néceiïaire que le malade aie 
recours a la Pénitence , il faut 
y appliquai; le fer delà componc- 
tion , le feu dé la douleur , là/cr 
les plaies avec les larmes , nétoyer 
les fouillures a.vçc le cÛice, 

Cette, podlrine condamne 
Thérefie chak-nelle de Luther Sc 
de Galvin , qui n'exige que la 
ceflàtion du péché , Se une nou« 
yclle vie. 11 fera toujours vrai que 
.fi TEglife a droit de difpenfcr 
de la pénîtence'publiquè , félon 
la circondance des lieux Sc des 
rems , les Pénitcns n'en font pas 
moins obfi|gés de fe févrer de la 
divine Euchariftie , jufqu'à ce 
qu'ils foicnt aflSermis dans de bon- 
nes xéfolutions , & qu'ils doivent 
•ib. mètre en efpric au pieci de tout 

Gz 
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le monde ^ afin d'humilier leuf 
orgueil I & fuppléer aux faintes 
pratiques des premiers cems , par 
des jeûnes , des aumônes , des re? 
traites & des .prières, parcequc 
TEglife, comme nous Tavons déjà 
dit , peut changer (a difcipline , 
mais ne peut jamais changer Ton 
éfprit. Ainfi Dieu lui^^même chan- 
ge Tes ouvrages , félon Saint Au^ 
guflin , fans jamais changer de 
confeil. Mutàn$ opéra j & non 
confilium. 

Il n'en cft pas de la Pétiitence 
comme du Baptême. Celui qui a 
commis volontairement des pé- 
chés ^ doit expier la malédiif^ioa 
de fes lèvres , par fe^ propres lè- 
vres, fuivant Pexpreffion de Saint 
Bernard , & faire fervir fes mem- 
bres à la juftiçe ,-^commc il les 
a fait fervir à Tiniqulté. Tout pé- 
cheur doit Joindre fes larmes au 
fang de Jeius-Clîtiftr; mortifier 
fou ame ^ gémir comme Ja coIom« 



\é. Lcrfque TEglifc baptîfe les 
Juifs , les Turcs^ les Payens , elle , 
fe contente de leur dire y ganiei 
yotre Baptême , Ji'exîgcant d'cui 
aocnne fatisfacxion pour leurjs 
dëreglemens pafTës ; mais quand 
elle reçoit la confeffîon des pe- 
cheors , elle leur prefcrit d'ex- 
pier leurs fautes par un (încere 
repentir , accompagné d*cèuvrcs 
fatisfaétoires. 

Les Pères difent à cette occa- 
fion que s'il y a quelque chofe 
quifemble cruel dans la pénicen* 
ce chrétienne , comme dans le 
martyre , c'eft une cruauté de 
médecine pour la fanté , & non 
pas de torture pour la dcfl:ru£bion^ 
que le malade qui j^pendantune 
opération , pouflTe de hauts cris 
entre les mains de fon chirur- 
gien, bénit, après la cure , ces mê- 
mes mains qu'il accufoit de bar- 
barie , & qu'il les paie avec plai- 
fir de tout le mal qu'elles lui oqc 

G3 
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iait. Dieu aime la vérité , dit* 
Saint Grégoire , parcequ'il ne 
Jaifle point le péché fans pnni- 
tion ; car il fauy que Thommc^ 
le .pourfoivç en cette vie j en le 
puniQant en lui-même ., ou qu'a- 
près cette vie. Dieu par une exa(fle 
recherche , en tire une fevere ven- 
geance. Toute iniquité grande 
ou petite fera donc punie de Dieu 

1*ugeant , fi elle ne Teft pas par 
'homme pénitent. Nifî puniatur 
4ib homine pœnitente , punitur a 
Dec judicante. 

L'Eglife ne veut Jamais abfou- 
dre fans quelque fatisfackion , 
mais elle a le droit d'ab'foudre 
devant la fatîsfaftioti ceux qui 
s'obligent de* l'accomplir ; aufB 
voyons nous que felon les diflfè- 
r^ns cas , elle ufè de cette con-i 
defcendance , parceque c'eft la 
douleur du Pénitent qui la dé- 
cide j ^ cette douleur fe fait 
quelquefois connôître de manière 
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à convaincre le Mîoiftre du Sei- 
gneur , quoique ces circon (lances 
loient très rares , ce qui doit faîy 
rc trembler les confefleurs indul- 
gens qui ne favenc que remetrç 
les péchés , fans jamais ufer du 
droit de les retenir , conformé- 
ment à ces paroles de Jefus- 
Chrift ; ceux dont vous remettrez 
les péchés feront remis , ceux dont 
vous les retiendrez ^feront retenus. 
D'ailleurs quand on penfe que 
dans la primitive Eglifeon reru- 
foit le Saint Viatique jufqu*à la 
mort , & à la mort même à cer- 
tains pécheurs ; on doit trouver 
la conduite préfente à Tégard des 
Pénitens , quelqu'auftere qu'elle 
nous paroifle , quelquefois bien 
douce , & bien mitigée. Que di-- 
roicnt ces hommes qui y pour 
expier un péché mortel ,pa{roient 
des années entières à la porte àes 
Eglifes , &^féparés de tout com- 
merce extérieur avec les Saints , 

G4 
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s*ils voyoîent au|oard*hui la mar 
niere avec laquelle on trake le 
pécheur ! hélas î s'écrieroîénc-ik j 
rabfolution fuit maintenant pref- 
que toujours l'aecufation des pé- 
chés,pendantq«*ilnous en a cou- 
té tant de }eâncs j tant de larmes , 
tant de macérations pour Tobte* 
nir. Ne foyons donc pas afiez té- 
méraires pour nous plaindre , lorf- 
qu*un Mmiftre y qui connoît les 
règles de TEglifc & Ces devoirs, 
nous refufe le bienfait de la ré- 
conciliation j |ufqu*à ce qu'il ic 
jfoit aiïuré y par ces œuvres , du 
changement de notre cœur » & 
de la fîncérité de nos réfolutions« 
On pèche fi fouvcnt dans ce mal- 
heureux Siècle où nous vivons , 
& l'on retombe fi fréquemment , 
que c*eft expofer le corps même 
ou Seigneur , que de le donner 
fans épreuves & fans difcerne- 
ment, Auffi TEglifè a-t-elle tou- 
jours eu fie aura-t-elle toujours 
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prfdr maxime de refufer rabfolu- 
tion à quiconque vit dans l'occa- 
fion prochaine , ou dans l'habi- 
tude du péché mortel. C'cft fur 
cet objet, que fa difcipline ne 
changera jamais quelques pré* 
textes qu'on puide apporter pour 
énerver ces laintes règles fi bien 
cxpofées dan^les inftruâions de 
5aint Charles Borommée , que 
Je Clergé de France s*eft fait gloi- 
re d'adopter comme une conduite 
qui doit guider les Confcffeurs. 
Il n'eft pas moins vrai que 

})our être véritablement reconci» 
ié avec Dieu , il faut commen- 
cer à Taimer comme fource de 
toute juftijpe, feloa rexpreffion 
du faint (5)ncile de Trente , Se 
que quoique la crainte folt bonne 
futile;» elle ne fuffit pas fi elle: 
ncft joi>ite à un amour domi- 
nant. Il eft même bien étrange 
qu'on ait ofé chicannj^r fur unç 
«bltgation aa£ et&ntiflle^'fiÇ 
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dont chacun fent la néceffité* ^ 
comme fi Dieu pouvoir pardon- 
ner à un pécheur, qui nexherche 
à fe réconcilier avec lui , que par- 
' cequ'il redoute fa vengeange , 
comme fi la néceffité de préferet 
Je Créateuti^ la créature , qui eft 
un devoir de tous les tems & dfe 
tous les lieux , pouvoit ceffèr 
précifement dans le moment mê- 
me oïl le pécheur vient demander 
pardon ae fés prévarications & 
de fcs égaremens. Anathême ^^ 
dît TApôtre , à quiconque n'ai- 
me pas notre Seigneur Jefus- 
Chrift. 

11 eft fans doute dé la prudence 
de PEglîfe dé fconnoître îe poids , 
le nombre &1a médire dé fes chii- 
timens. UEfprit Saint. qui con- 
c^uit la barque dé Saint Fîerre au 
milieu de cette mer ofageûfe ^ 
fouffle où il veut , & comme il 
Veut. Il ihît la force d^s (îécl« 
^la portée desaihe^; IVtnèt dafâ 
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fe bouche des Pcélats, fucceflcurs 
des Apôtres , tout ce qui cft pro- 
pre au tems préfent ^.& il leur 
infpirc de diftribuer l'a pénîren- 
ce aux fidèles félon leur capacité. 
On ne peut douter que lorfque 
le feu de la perfécution s'allo- 
moit de toutes parts , la charité 
ne fût plus vive , & le zèle des 
pénitens Sien plus animé. Les 
Miniftres voyoîenc les difpofi- 
tiens du pécheur 1^ & ils en pro- 
fitoient pour donner à l'Univers 
Je fpedlacle d*nne parfaite pénir 
tencc , & pour inculquer dans 
Pefpric des Chrétiens ; plus d*a- 
mour pour Tinnôcence , & plus 
d'horreur pour le vice- Auffi pou- 
vons-nous aflurer que fi les cri- 
mes furent plus rares dans les 
beaux jours de4*Eglife , c eft que 
rafpe£b des macérations qu'on 
employoic alors, afin de rentrer 
en grâce avec Dieu , oaufoic une 
-eerreur falucaire^ un faint effr^ 

G6 
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CHAPITRE XI. 

La vie de la plupart des Chrétieat 
de nos jours e/l aujfî corrompue , 
que lafainteté du Chrijlianijmc 
tfi iminente. 

X L feroit fans doute bien à fbu- 
faaiter que les œuvres des Chré* 
tiens fudenc aufB famces que les 
maximes du Chriftianifme j au*on 
n*apperçût pas un contraAe fi 
rëvoltarit entre nos mœurs & no- 
tre foi 9 & qu'on pût apprendre 
Jefus-Cbrift dans la vie de ceux 
cui l'adorent, comme dans les 
dîfcours de ceux qui le prêchent. 
Mais nous fommes bien éloignés 
de voir ce fouhait s'accomplir ; 
car fans alléguer ici que les idées 
fbnt généralement plus parfaites 
•i|iie ks dunagesvque les réglas 
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des arts furpaflenc prefque ton- 
jours le travail des articles les 
!Jus excellens , que les moindres 
oix font ordinairement plus exac- * 
tes que les meilleures actions 
des hommes ; nous avons bien 
d'autres plaintes à faire de nous- 
mêmes \ quand nous mefurons 
notre conduite avec les préceptes 
de l'Evangile. ^ 

Ce feroit encore beaucoup pour 
un fiécle comme le nôtre ^ fi Pon 
avoit aumoins fcrupule de violer 
lesCommandementsduSeigneur* 
La Dodtrine Chrétienne efl ft 
Aiblime & fi fainte j qu'on compa?» 
tiroît , en quelque forte , à la roi- 
blefle de ceux qui n^en remplif- 
fent pas exaâement toutes ks 

J parties > fi Ton n*appercevoit pas 
a plus énorme disproportion ea- 
tare le Chrétien qu'on prêche ^ 2s 
le Chrétien que l'on voit. 

Mais qu'eft-ce qui ne fait nas 
que prefque toute chair a maljQ^^ 
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tenant corrompu fa voie, qutf 
le pécheur ofe tirer vanité de Ces 
péchés mêmes , & qu*oii fe fait 
' gloire d attaquer TEvangile par 
ies difcours les plus licencieux ^ 
les plus impies » comme s'il ne 
jentermoit que des préceotes îm- 
poflîbles ^ ou des abfurdités. Le 
violement de la loi n*eft plus (î 
odieux, il eft même, aux yeux 
d'un grand nombre*, une efpécc 
d*a£fce qui paffe pour un titre 
d'honneur. Le Miniftere & les 
Mmiftres du Seigneur fervent de 
dérifîon à la multitude des Catho- 
liques , &leChrifl:ianifme n'a pas 
de plus cruels ennemis que ceux 
mêmes qui fc difent Chrétiens. 
Ceux qu'on regarde comme les 
plus exadls ifont qu'une vaine 
confiance de (c (àuver en vivant 
^ la manière de tout le monde* 
Le luxe , la mode font deux tor- 
rens qui entraînent aujourd'hui 
la plûpait des Hommes ; te com- 
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me la mode> eft de ne rien croi- 
re, ou d*agir lïon^nde (i Ton ne 
croyojt rien , on ne voit & Ton 
n'entend que des chofes qui con- 
tredirent manîfeftement TEvan- 
gîle> & (\u\ crucifient de nouveau 
notre Seigneur Jefus-CHrift. 

Déplofâble aveuglement î qui 
doit nous engager à nous écrier ^ 
malheur au monde à caufe de 
fes fcandales. La vie des Difci- 
pics outrage la Do<9:rine du Maî- 
tre. L'incrédulité fuît la corrup- 
tion. On commence par pécher 
impunément^ & Ton finit par 
être impie. Qu'eft - ce qui fté- 
(yjertte aujourd'hui les Sacre- 
mens ? qu'eft-Ce qui les regarde 
comme des JTources dé glaces , de 
Salut & de bénédiâfion ?.Les ans 
les négligent , les autres s'en mo- 
quent, & parmi les perfonnes qui 
les reçoivent , le plus grand ncMi- 
bre n'y apporte point les difpo* 
ficions que rEgllAi a toujours ci» 
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gécs* Dc-Ià ce&fantomes decoipi 
▼crûon qui efFraienc toUc homme 
inftruit de fa Religion : de-là ces 
profanations de toute efpecc aui 
rempliflent l'Ëglife de fcandales' 
& d'afflidion. Babitone eft au 
milieu de Jérufalem , &Cr la vérité 
paroit entièrement étrangère à 
ceux qui ont reçu plus de lumières 
èc plus de grâces. 

La vocation des Chrétiens a 
beau être divine , leur Légifla- 
teur adorable ^ leUr Loi facrée ^ 
leur conduite fait illufion aux 
foibiés y & Pon aime mieux ou-* 
blier Peftime qu'on avoit déjà 
conçue de la roi & de la fain^ 
tété de TEvangilë , que de s'op-^ 

refera la multitude des (>écheurs» 
^exemple pafic pour privilé^ ^ 
& la coutume prend la placf^ de 
la vérité , tomme fi à jfbfce de 
crunes , & par le laps des tems^ 
on pôuvoit prefcrire contre la Lot 
4e Dieu; Cepça^i^at 0Qji?gis>y4;c 
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îa même aflurance que fi I*on ett 
écoic pçrfuadé. Les Prédicateurs 
prêchent de toutes parts , & fi 
otf les entend ce n'eft que pour 
combattre leur Do£brine» ou pour 
contredire par fcs mœurs touc 
ce Qu'ik ont annoncé. On peuc 
en dire autant des Livres de pië- 
té dont les Lecteurs détruifent 
les maximes dans leur propre 
cœur , en fuivant toutes fortes de 
mauvais exemples. Où font ceuK 
qui après avoir lu dans l'Evan- 
gile y qu'on rendra compte des 
paroles innutiles , qu'il ne fert à 
rien de gagner TUnivers fi Ton 
vient à perdre fon ame , que Ton 
périra mfailliblçment fi Ton ne 
fait pénitence ^ que tout arbre 
qui ne produit point de bons 
fruits fera jette au feu , cju il y a 
des fupplîccs qui ne finiront ja- 
mais pour punir l'impénitent Sc 
l'impie : où font ceux , dis- je p 
qui méditent ces terribles vérités y 
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& oui les prennent pour règles 

de leur cond uite ? 

Ah ! fi la vie des Chrétiens ré- 
pondoit à la faintetédu Chriftfe- 
nîfine , le Ciel^n quelque forte fe 
trouveroit fur la terre , & nous pa- 
raîtrions moins des hommes que 
des Anges; on n'entendroit dans 
nos convcrfations que des dis- 
cours yraîement évangéliques, on 
n*appercevroic dans nos mœurs 
que des images de la vertu , on 
ne trouveroit dans nos maifons 
que des Temples & des Cloîtres, 
on ne remarqueroic dans nos en- 
fans ainfi que dans nous-mêmes 
que des Difciples de la Croix , 

3uedes perfbnnes mortes au mon- 
€•& enfeveiies avec Jefus-Chrift 
pour reffufciter avec lui. 

Mais ce n*eft malheureufemcnt 
ici qu'une peinture idéale. Nos 
villes n offrent de toutes parts 
que des emblèmes du vice , que 
ées tableaux d'impureté. Il fem- 
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Me qu'on ne les ait fondées que 

f}our honorer le plaifîr & pour 
'accréditer. Ce ne font que théâ- 
tres , que feftinss que jeux y. 
auflî pleins d'idolâtrie que ceux 
mêmes des Payens. On n'y ou- 
vre les oreilles que pour enten- 
dre réloge & le triomphe de Ta- 
mour, on n'y levé les yeux que 

fjour y voir les objets les plus 
candaleux & les plus lafcifs ^ 
on n'y délie les langues que poiir 
s'entretenir déchoies frivoles ou 
criminelles. Qu'on tienne au- 
jourd'hui le kngage de la piété , 
qu'on ramené les ëvenemens à 
la Providence leur fource & leur 
caufe , qu'on loue quelque ou- 
vrage pieux & folide; on devient 
aiiflitot le fujet de la raillerie ou 
du mépris. Il ne faut reconnoî- 
trc ni Religion ni avenir, pour 
être homme d'cfprit , homme re- 
cherché , homme fans préjugés» 
On tomboit autrefois par fra^ 
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Î'Iité , mais Ton tombe aûjouf- 
hui avec réflexion , & Ton dé* 
termine fa chute avec joie. Dica , 
cet Etre fi formidable & fi faint, 
qu'on ne doit nommer qu'avec 
une religieufe frayeur , n'eft pres- 
que plus cité que comme un objet 
fabuleux , ou comme un maître 
indolent qui abandonné fes ou* 
vraies au gré du caprice & du 
iialard. Il n'y a , pour ainfi dire^ 
plus qu'un culte extérieur , par- 
ceque le petit nombre d'adora- 
teurs en efprit & en vérité n'eft 
brefque rien en colnparaifon dé 
la multitude des impies Sc des 
impénitens. 

Il ne' nous refte plus qu'une 
idée confufedecesliommes évan- 
géliques qui confacrerent tout 
leur tems au fervice dîi Seieneur , 
& qui ne connurent de vie que 
celle de fe cofifumer en fon hon- 
neur. Hélas! que font devenus 
ces jours oii des mères chrétien^ 
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nés ne recommandoienc à leurs 
filles que Tan^ur de la retraite 
& de la pénitence j où les enfans 
refpeâoient dans leurs pères la 
ped^nne de Dieii-niême^ où le» 
Chrétiens ne fe voyoient nue pour 
s'exhorter mutuellement a la pra^ 
tique des bonnes œuvres , ou la 
feule^idée du Jugement dernier 
& de l'Enfer faifîubit les amcs do 
aaince & d'eâTroi , où Ton ne 
connoifibit ni les équivoques j ni 
les paroles obfcenes ^ ni les mau» 
vais livres , où Pon attendoit la. 
mort avec une fainte impatience 
comme le terme de l'exil , la fia 
des (buffi-ances & le commi^nce^ 
ment du vrai bonheur, où loa 
recevoir avec joie toutes les ma* 
Itdies & toutes les adverfités » oit 
l'on redoutoit les richefles ôc l'on 
fuyoit dans les deferts pour éviter 
les honneurs , où l'on obfervoie 
en un mot les maximes de l'E* 
vaogile dans tôu^e la rigueur. 
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^ Ce feroic fans douce un travail 
fuperflu de s^étdidre ici fur la 
iaiatecéduChriftiapifine, &d*eii 
faire voir toute rexccllencc ëc 
toute Jagrandjciir. 11 fa&tàs fa* 
* voir qju'il» eft l'ouvrage de Dieu- 
•naême , rie fruit : de la mort de 
.Jefus^Chrift ,< & le complément 
de tout ce que les hommes peu- 
vent penfer & faire de plus par- 
fait. Plusfaint que la loi dçs Juifs 
iqui n'étoit que Ton ombre Sc fa 
-ngure , il ne prêche que la dcf- 
ftruânon des palEous , que le 
' règne des vertus. Auflî voyons- 
nous qu'il élevé les plus foiblcs 
mortels au pliis haut degré de 
r gloire , qu'il rend en quelque 
forceleurscorpsimpaffibles ,* leurs 
- efprits angéliqiies v & qu'il ks 
«nit tellement à Dieu, qu'ils fem- 
blent ne faire qu'une feule &c mê- 
jme chofe av-cc*lyi. Ni les Loix 
vdè Solon , ni: celles de Confu- 
cios^ QÎi celleB.de Mahomet no 
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peuvent encrer en parallèle avqc 
rEvaogile , ce témoignage éter- 
nel du Dieu vivant , témoignage 
qui feul apprit aux hommes à 
renoncer à eux-mêmes, & à con- 
noitre Tabnégation. La Philofo- 
phie ne fait que des orgueilleux^ 
& TEvangilé forme clés Saints, 
Plus on le lit, plus il paroît lu- 
mineux ; plus on le pratiqua, plus 
on reflcmble à la Divinité. 

Mais hélas ! à l'exemple de TA- 
potre je le dis en pleurant , cec 
Evangile tout fublime & tour di- 
vin n*eft pour la plupart des hom- 
mes du lîecle préfent qu'une let- 
tre morte , qu'ils ne s'empreflcnc 
ni de connoîcre ni de méditer. Qui 
eil* ce qui connoît aujourd'hui 
TEvangile ? qui eft-ce qui le lit ? 
On fait toutes les claufes des Teil 
tamens qui nous afliirent quelque 
frêle fuccelfion , & Ton ignore ce- 
lui-là feul qui nous promet le Ciel 
pour héritage,quoiqu'il ait été no- 
tre Teftateur au prix même de (on 
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fang. Quelle cft la famille où Von 
n-ait pas connoiflànce du Tef* 
tameac d*un père , & cependant 
410US ne prenons aucune infor- 
mation du legs précieux que le 
Seigneur nous a laiffë par fa mort^ 
ie Seigneur , chef de toute pater- 
nité , & dont nous fommes les 
cnfans , bien plus véritablement 
ique de ceux qui nous ont en- 
gendrés. 

Il n*y a pas lieu de douter que 
•cette indifférence pour l*Evan- 
'^ile ne foit la caufe du relâche- 
ment de notre fîecle. On oublie 
lafaintetédu Chriftîanifme, lorC» 
qu'on ne lit point fes prérogatî- 
y es &c fes titres, & de cet oubli 
provient ncceflairement le peu de 
rçfpeck qu'on a pour foi-même , 
& Taflerviflemcnt de Tame. Qui- 
conque médite le nouveau Tef- 
tamept avec afïîduité , apprend 
àfe connoître, & rien n'eftplus 
4igae de relever lame à nos ycuk 

que 
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que ridée de notre origine & 
de notre defti née. Pour peu qu'on 
perde de . vue ce double ODjec , 
on vit à la manière des animaux , 
viftimes de toutes les paffio ns Se 
de toutes les fenfiialitési Et c'eft 
là cette vie de tant d'hommes 
qui fe difent Chrétiens , mais 
qui ne connoiffant ni d'où ils pro* 
cèdent , ni là où ils tendent ^ 
agiflent fans penfer , & n'apper- 
Goivent point d'autre terme au 
delà de la mort , que la mort 



même. 



. Cette conduite cft fans doute 
la plus furprenante ; mais ce qui 
doit étonner encore davantage, 
c'eft de voir qu'on l'honore du 
nom de Philofophie , & qu'un 
homme qui allure être de même 
nature que la bête , paffe pour 
Philofophe. Eh ! depuis quand 
l'étude de la fagefle lera-t-elle le 
règne de l'animalité ? Eh î de- 
puis quand la gloire fe trouve^ 

H 
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ra t-elle dans le centre de Tigno* 
minie ? Quelle révolution la mo- 
de n'a-t-elle pas opérée dans les 
efprits, en détruifant toutes les 
notions qu*on avoir eues jufqu'i- 
ci de la Bhilofophie & de 1 ex- 
travagance , pour les confondre 
Tune & Tautre indiftinctement. 

Le vrai Chrétien retiré à l'é- 
cart & s'arrachant à la foule au- 
tant qu'il peut , voit de loin ces 
fcandales extravagans , & il gé- 
mit, attendant avec impatience 
le retour de la raifon comme 
devant être celui de la Religion. 
En effet le Chriftianifme étant 
le culte le plus fage & le plus 
raifonnable qu'on puiffe trouver, 
le bon fens y conduit par lui-mê- 
me pour peu qu'on veuille l'é- 
couter. Oui il ne faut ni efforts 
d'efprit , ni études profondes pour 
reconnoître qu'il ne peut y avoir 
qu'un vrai culte dans l'Univers , 
ft; <jue les Catholiques font les 
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feuls qui aient le bonheur de le 

Îmfféder. Laqueftion nepeutrou- 
er qu'entre les Juifs & les Chré* 
tiens : fi FUnivers entier attcfte 
la venue du Meffie , comme on 
n'en fauroit douter , la caufe eft 
auflî-tôt décidée. 

Il n*y a que les perfonnes aveu- 
glées ;par le préjugé y qui ofenc 
réclamer le Paganifme , le Maho- 
mctifme & toutes les Secles héré- 
tiques, comme Técoledela vraie 
Religion. L'homme qui examine 
& (jui confulte fa raifon , n*apper- 
çoit , à travers toutes ces fociétés, 
que des traits du Catholicifme dé- 
figuré , traits qui dépofent à Ja 
gloire de TEvangiJie , & qui conf- 
tatent de la manière la plus forte 
fon autenticité. 

Ce fèroîc ici le lieu de fe ré- 
pandre en preuves fur une vérité 
auffi intéredànte ; mais comme 
cet ouvrage eft fimplement de 
morale , & non de controvcrfe ^ 

H* 
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nous revenons à notre fujet & 
nous répétons qu'on ne peut trop 
s'inftruirc des dogmes Evangeli- 
quçs 11 Ton veut éviter les terri- 
bles écueilsde la dépravation 8c 
de l'incrédulité. Les efprits ne 
s'offufquent , les inoéurs ne fe, 
corrompent que parcequ*au lieu 
de voir la Religion dans fes four- 
ces , qui font fublimes & majef- 
uieufes , on ne Tapperçoit qu'à 
travers des Sophifmes qui la dé- 
figurent , ou des fuperftitions qui 
la déshonorent. Le Chriftianifme 
v^ut être confideré tel qu'il eft , 
c'eft à-dire en grand , dégagé de 
cfi que nos paflîons lui prêtent , 
8t femblable.à^Ja manière donc 
rjEglifc. nousle reprefente. 

Auffi doit-on dcfirer avec tou-t 
te Tardçbr pôITible , que Téduca- 
tion qui eft le dévelop|)emenc 
des conqôiffances , & prèfque 
toujours la régie . de notre vie .^ 
^it pour bafç Içs vérité? de U 



t 



Religion tçlles qu'on Us trouve 
dans la tradition de-l*EgIife 8c 
dans les Livres Saints: mais ta^i- 
dis qu'on devroit inculquer aui 
cnfans , dès leur premier âge ,' les 
principes du Chriftianifme , on 
remplit leur efprit de bagatelles 
& de frivolités : des fables font 
ordinairement la première Icçoil 
u on leur fait réciter , & l'amout 
e la mondanité eft le. premier 
fentiment qu'on leur infpire , 
c'eft-à-dire , qu'on commence par 
faire germer dans le cœur des 
Chrétiens une morale entière- 
ment contraire au Chriftianifme. 
Il femble^ quon ait honte de leur 
apprendre a connoître la feule 
chofe qui leur eft néceflaire , Se 

Ju'il foie plus honorable de dire 
es riens , que de parler de Dieu 
même. La plupart des Chrétiens 
vivent & meurent fans avoir su 
les obligations qu'ils contracte- 
tenta la face dés Autels, &c pen» 

H3 
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dant qu*on regarde comme le 
comble du deshonneur de manr 
quer de parole à 1 égard du der* 
nier des hommes , on fe fait un 
jeu de violer celle qu'on a don- 
née au Souverain arbitre de 1*U- 
nivers. 

De-là ces générations de faux 
Chrétiens qui n'exiftent que pour 
profaner la grâce de leur batême, 
oue pour deshtfnorer rEglifç 
aont ils fe difent les enfans : de- 
là cette cupidité qui règne fur 
les débris de la Charité , & qui 
attache à la terre des hommes 
nés pour le Ciel. Notre vie fe 
pafle dans un tourbillon de plai<- 
îîrs & d'affaires > qui n'ont nul 
rapport avec l'Eternité. Les uns 
plaident pour s'affurcr la poflèG 
iîon de quelques pouces de terre 
tandis qu'il n'en faut que foixan- 
te-douze au plus en longueur, 
& trente en largeur , pour conte- 
nir toute notre immenfitéé Les 
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autres bazardent leurs jours j trar* 
verfcnt les mers pour fe faire un 
nom ou pour s'enrichir : la morC 
Jes arrache tout à coup aux ri- 
cheffes , & plonge' leur nom mê- 
me dans réternel oubli. Ceux-ci 
nefe livrent aux feiences que pour 
apprendre à fe perdre & à con- 
noicre le mal : ceux-là fe plaifenC 
à ienorer &c leur origine & leur 
delcinëe , dans la crainte de re- 
connoître & d'adorer un Créa^ 
teur. 

Tel eft le monde , tels font 
nos voifins > nos amis , nos pa«- 
rens ; de forte que nous pafibns 
ordinairement nos jours avec des 
ennemis de Dieu ; leurs adtions , 
leurs difcours , ne tendent qu'à 
accréditer les maximes les plus 
contraires à l'Evangile , qu'à don- 
ner des ridicules aux difciplesde 
la croix , qu'à éloigner de leur 
efprit^ & de leur cœur toute idée 
iic la mort £c de l'éternité : on 

H4 
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a beau voir la fofle toujous OftP- 
vercc , rUnivers rempli de mala- 
des & de mourans , on vit avec 
la même fécurité que fi Ton éroîc 
immortel , Se Ton affronte les 
redoutables jugemens de Dieu 
avec la même intrépidité , que 
s'il s'agiflbit du plus petit danger. 
Il n'y a que le démon qui puif- 
fe nous endormir fur de pareils 
malheurs , ce qui fait dire à Saint 
Bernard que nous fommes pref- 
que tous Tes efclaves dans le 
tems même que nous doutons de 
fon pouvoir , ou que nous ne par- 
lons de lui que comme d*un Etre 
éloigné dont il n'y a que le nom 
qui iafle frémir. Que ne verrions- 
nous pas à ce (ujet fi nous avions 
les yeux de la Foi î Nous verrions 
que cet ange des ténebreis ne ccf- 
fe de nous fuivre & de nous ac- 
compagner, qu'il excite nos paf- 
fions , qu'il remue nos humeurs, 
.qu'il nous trouble par des foBges^ 
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qu'il nousamufe avec des fophif- 
mes qui nous paroiflent des véri- 
tés , qu'il nous apprivoife avec 
les. vices les plus honteux, & 
qu'il fe rend maître de nos fehs 
& de nos volorités., 

Auffi voyons-lîôùs que lès pre- 
miers Chrétietîs s'armbienc con- 
tinuellement du (îgne'de la croix 
pour mettre en fuite cet ennemi 
de notre Salut. Ils favoient que ^ 
félon Texpreflion de Saint Pierre -, 
il tourne autour» de nôUs pour 
nous dévorer , & que l'image dfe 
notre Rédemption eft un épou- 
vantail qui l'écarté & qui le fait 
trembler. Malheur au Chrétien 
qui profane la fainteté du ChriP- 
tianifme , en écontailt les fugi- 
eeftions du malin Efprit. Et que 
lOrit ces fuggeftions , fi ce n'eft 
ces chanfons lafcives qu'on en- 
tend de toutes parts , ces dedi^s 
•impurs qui fouillent l'Univers;; 
<cts fdioos abomdnables^ qu'oa 

H5 
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ne devroit pas même nommer 
parmi le peuple de Dieu ; ces dis- 
cours facriléges qui outragent la 
Divinité de la manière la plu$ 
^candaleufe. 

On dit qu'on n'entend plus 
«parler comme autrefois de pof- 
ieiEoQs du démon j parcequ^oç 
ne fait pas attention que la plu- 
part des hommes font dans Ces 
filets. S'il ne les agite pas de ma- 
nière àcaufer de TefFroi , il n'en 
cil pas moins leur maître £c leur 
inftigateur. Ecoutez les paroles 
du monde, & vous entendez par- 
ler le démon ; parcourez ces Ro-. 
mans , ces Livres Phîlofophiques 
qui malheureufement circulent 
jde toutes parts , & vous lifez les 
.oeuvres du démon. En un mot le 
démon, malgré l'avènement de 
Jefus-Chrift , fcmble être encore 
le Prince de cet Univers. 11 rcenc 
chez ces mères oui conduJ^ne 
leurs filles au théâtre , Sc qui k$ 
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parent de toute la vanité du fié- 
de ; il fe trouve au milieu de 
ces aflèmblées qui font nos déli- 
ces ; il conduit la plume de ces 
écrivains audacieux qui ofent in- 
terroger la Divinité fur Ces voies , 
& combattre fa Loi ; en un mot 
il fe reprefente dans tous les en- 
droits ou nous allons , & c'eft 
lui que PUnîvers invoque fous 
les noms de gloire & de fortune. 

Ne nous étonnons plus f\ les 
enfers font aufïî peuplés : il eft: 
naturel que le plus grand nom- 
bre des hommes vivant ici-bas 
fousTefclavagedu démon , habi- 
te fon empire. Dieu ne feroit 
pas jufte s*il açcordoit fon Royau- 
me de gloire & de félicité , à ceux 
qui préfèrent les maximes du dia- 
ble , à fes préceptes y à ceux qui 
rejettent fes grâces , pour vivrç 
dans Tefclavage du péché. 

Pavoue que quand on obfcrvc 
la conduite de la plupart des Chré- 
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tiens, ce cçup d'oeil fait trembler. 
Ils font tout ce qu'ils ne doivent 
point être, & ils font tout ce qu'ils 
ne doivent pas faire, L'Evangile 
leur recommande d'être doux Se 
humbles de cœur , & ils portent 
Porgueil à fon comble ; l'Evan- 
gile leur ordonne de faire du bien 
à leurs ennemis , & ils ne refpi* 
rent que haine & vengeance , 
& ils font toujours difpofés à la- 
ver un affront dans le fang de 
celui qui les ofFenfe ; l'Evangile 
leur déclare que le defir même 
de l'adultère eft un péché mor- 
tel , &: ils ont le cœur toujours 
rempli de ces mauvais defîrs , de 
forte qu'ils vivent prefque tous 
dans une révolte continuelle con- 
tre la Loi de Dieu , de forte que 
leur ame , qui devroit être un 
temple , un fanûuaire , eft une 
caverne de voleurs , un récepta- 
cle de crimes & d'erreurs. Leurs 
converfations ne roulent que fur 
1 envie de fatisfafre leurs paflîons 
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pjx dépens de la juftice & de là 
vérité, rropiofez-leur une partie 
de débauche , ils font toujours 
prêts à Tembrafler , parlez leur 
d'une affaire inique , maisavanta- 
geufe , ils y entreront fans fera- 
pule. L'amour du plaifir , Tamour 
du fafte , l'amour du gain , voila 
la bouflble qui conduit le monde, 
qui fait floter celui-ci furlesm^ers 
les plus éloignées , & qui pouffe 
celui-là jufques dans le fanc- 
tuaire. 

Les vrais Chrétiens , au milieu 
des enfans de Béelzebut , font 
donc auffi rares que les épis qui 
reftent après la moiflbn , que les 
grapes de raifîn, qui échapent à la 
vigilance du vendangeur ; & il 
n'y a rien de plus vrai que cet 
oracle fortide la bouche de Dieu 
lioême , Beaucoup d'apeilés & peu 
i^Elus. On a beau vouloir don- 
ner des fens forcés aux parojcs 
4e Jéfus-Chrift , la çonnoiffance 
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du monde nous apprend qae c'eft 
réellement la multitude qui fe 
damne , & que prefquQ tous ces 
hommes que nous voyons aller 
& venir dans les villes Se dans 
les campagnes ; font des în(enfés 
qui courent à leur perte. Qu'il eft 
terrible de voir tant de projets ^ 
^ tant de préparatifs , tant d'ou- 
vrages aboutir au feu de l'enfer ! 
Les riches fe font endormis , die 
TEcriture , & ils fe font réveillés 
les mains vuides , parceque tout 
ce qui n'eft pas fait pour le Ciel 
eft une. œuvre de paille que la 
vengeance de Dieu dévorera. 

Ces châteaux élevés à grands 
frais , ces palais où brillent Por 
& Tazur de toutes parts» ces chefs- 
d'œuvre de la patience & de l'arr, 
monumens de l'orgueil & de l'am- 
bition des humains » ces ftiperbes 
amcublemens ; autant d'ouvra- 
ges du menfonge dont il ne tcC- 
tera pas pierre fur pierre y Se qui 
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annonceront par leur ruine , qu^il 
n'y a que les aérions qui fe rap- 
percent à Dieu , qui ne périront 
jamais , parcequela mémoire du 
Jufte eft éternelle., parceque le 
Tout-Puiflant , en tant que feui 
Etre immortel) communique une 
perpétuelle durée à tout ce qui 
émane d*un principe de charité t 
c'eft ce qui fait que lApôtre nous^ 
dit clairement que les langue» 
céderont , que les fciences feront 
détruites, que la Foi même dC 
PEfperance finiront y mais que 
la charité feule triomphera, ta^ 
ritas autem nunqtiam cxcideK 

Qu^il eft glorieux pour le Chril* 
tianifme d^avoir lui feu! le pri* 
vilége de rendre des œuvres in>* 
mortelles ! Ce n^eft en cfFet que 
dans ta vraie Religion où l'on 
peut trouver de telles préroga- 
tives,. Nouveau caradtere qui don* 
ne à TEglife une préemîrienccib 
^tt^oa ne peut trop admirer» Il 
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eft donc vrai qu'en qualité de 
membres de cette même Eglifé ; 
nous pouvons , avec la gracé de 
'Dieu , élever des édifices éter- 
nels , & que le moindre verre 
d*cau froide donné au nom de 
Jéfus-Chrift , aura fa récompenfe, 
tandis que lès exploits des plus 
fameux Conquérans y tandis que 
les écrits des plus célèbres Philo* 
fophes , qui n'eurent point Dieu 
pour fin , ne laifferont qu'un triftc 
& frivole fouvenir , & qu'il n'en 
reftera de < trace que dans des 
cœurs confuniés de remords Se 
de regrets. 

Il écoit Julie que le Seigneur 
imprimât fur les aâ:ions qu'il di- 
rige ^ un caraélere de grandeur èc 
d'immortalité , & qu on les dif^ 
tinguât de tout ce qui n*a pour 
principe que l'ambition & la va. 
nité : mais c'eft un grand mal- 
heur que ces adionts loierit auffi 
rares^ ÔC que des^Chrétiens, jchoi^ 
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fis pour donner à l'Univers 
fpettacle de toutes les vertus , 

Siroftituent dans Tamour des ch( 
es périffables. Dcvroit-on vo 
au milieu de TEglife les horreu 
mêmes du Paganifme ; & les pr 
miers Chrétiens devoient-ils s'a 
tendre qu'une poftérité auffi nu 
prifable que la nôtre , leur fu< 
cedcroit un jour. Que diroien 
ilsà la vue de nos fcandales ? noi 
reconnoîtroient - ils pour leu 
frères , pour les membres de c 
même Chrift qu'ils exprimcrei 
d'une manière (i frapante dai 
leur langage & dans leurs mœur 
Hélas ! il en coûta la vie à la pli 
part d'entr'eux , pour nous trar 
mettre ces vérités que nous écoi 
tons avec tant d*indifFérence ; i 
vinrent au milieu de nos villes 
quiétoient alors plongées dans 
fein de l'idolâtrie , foire fleu! 
TEvangile fur les débris desld 
ks , & l'cffufion de leur fang i 
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la récompenfe d*un tel zeîe. 

Mais peut-on efperer que ces ré- 
flexions feront rentrer en eux-mê- 
mes nos Lecteurs ,aii milieu d'un 
fiécle (î corrompu. La déprava- 
tion & l'incrédulité qiii en cil la 
fuite, ont augmenté de plus de 
moitié depuis cent ans , c'eft-à- 
dire , depuis le tems où le pieux 
auteur , dont je renouvelle l'ou- 
vrage ) faifoit fcs obfervations. 
Cependant quelles larmes ne ré- 
pand-il pas fur le relâchement 
qui regnoit alors^î Preuve incon- 
teftable que le m^l eft maintenant 
prefqu'à fon comble , & qu'il eft 
le prélude de cette effroyable 
apollafie dont nous fommes me- 
nacés dans les Livres Saints. 

Le neuvième & le dixième fié- 
cle ,-il eft vrai , furent profanés 
par des horreurs en tout genre. 
L'ignorance la plus crade engen- 
dra des fuperftitions de toute ef- 
pece j 6c l'on vit dans le fein de 



DU T E M S. 1^9 

TEglife les plus affreux excès ; 
mais Ton n'atcaquoic alors ni 
Dieu, ni fa Religion pardesdif- 
cours & par des écrits facriléges,^ 
au lieu <^u'on fc fait gloire au- 
jourd'hui de déclarer la guerre 
au Ciel même , & d'écrafer , s*il 
eft poffible , tous ceux qui reven- 
diquent les droits de la vérité ^ 
& qui tâchent de venger Thon- 
neur des Au tels •Qu'y a-t-il de 

f)Ius méprifable aux yeux des Phi« 
ofophes modernes ^ qu'un livre 
qui fortifie les fidèles dans 1 a-i 
mour du Chriftianifme , & qui 
leur înfpire de Thorreur pour 
toutes les maximes qui en eloi<* 
gnent ! Ils emploient toutes for- 
tes de moyens pour le décrier ^ 
& s'ils n'ofent combattre ouverte- 
ment fes principes , ils Pattaquenc 
comme un ouvrage gui n'a point 
de ftyle , qui ne dit rien de neuf » 
qui ne mérite pas qu'on le par- 
courre & qui n*cft propre qu*à 
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entretenir la dévotion de quelque 
femmelette , ou de quelque idior. 

Le lîécle eft fi fuperficiel, qu*oa 
les en croit fur leur parole , quoi- 
que fouyent ils niaient pas lu 1 ou- 
vrage qu'ils font mine d analyfèr , 
comme cela paroît dans leurs ceu- 
fures qui ne font que des raille- 
ries , des déclamations j & qui ne 
touchent jamais le point de U 
queftion. Des fophifmes lorf^ 
qu'on objcdle, des ridicules lorf- 
qu*on répond : telle eft là mé-i- 
thodedeces prétendus beaux ef- 
prits qui forment une fede, & 
qu'on exalte comme les hommes 
-du jour. 

Les infenfés reprochent à la 
P^eligion Chrétienne un enthou- 
iîafme qui aveugle la raifon ^ 
mais où trouver des enthoufîaftes 
plus paffionnés que parmi ces 
cabaliftes attachés à nos préten- 
dus Philofophes. Je les vois ou- 
hlicr toutes les règles <du bon fens 
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& du goût , pour célébrer des; 
produ£tions' qui n*ont de mérite . 

?[ue la (îngularité , ou plutôt une 
brte d*extravagance qu'on prend 
pour du fublime & pour du génie. 
L'irréligion a fait de tels progrès^: 
Qu*on n'adjuge plus de mérite &. 
aefprit qu*à celui qui fe déclare, 
impie ; & non feulement on eft 
incrédule ,;màis on oblige encore 
les autres à l'être. 

Ceft en conféquence de cec« 
affreux fcandale ( qu'on qualifie 
de liberté de penfer ou de Reli-- 
giori de V honnête-homm^ ) , que 
toutes les loix de TEglife fonc 
ouvertement violées. Il n'y a plus 
ni jeûne ni abftinençe, & fi les Di- 
manches on aflîfte encore à la mef* 
fe ^ fi Ton reçoit les derniers facre- 
mens à la mort , une certaine rou- 
tine , jointe à un refpeâ: pure- 
ment humain , en eft la feule &{ 
véritable caufe. On regarde ce 
devoir çojnjnç ççlqi de payer 1^ 
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taille j & nos âmes pour lefquel- 
Jes Jefus-Chrift eft more , ne pa- 
roiffent pas plus précieufes que 
Tinftinâ: même des bêtes. 

O ! mes yeux,répandez des fon- 
taines de larmes ! Otcz-nous de 
ce monde , ô mon Dieu , plutôt 
que de voir tous ces malheurs! 
Vos enfans gemiflent , & perfon- 
ne n'écoute leurs gemiflcmens. 
Jérufalem eft plongée dans Ta^ 
mertume & dans laffli^tlon , & 
les paflans infultent à fa douleur. 
Qui nous donnera de voir revi- 
vre ces tems où les Chrétiens 
étoient auffi faintsquele Ghrlf- 
tianifme , où le crime n'avoit 
point d'autre reflburce que la plus 
auftere péniitence , où la vertu 
briiloit dans les familles comme 
dans les cloîtres , où les dons de 
Dieu étoient préférés à tous les 
honneurs & à toutes les richeflès 
de la terre , où Ton ne vivoic que 
pour mourir ^ 6c où l'on ne mou- 
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roît que pour revivre dans le Sei- 
gneur / 

Maintenant » ( nu plume pour- 
ra-t-elle le tracer ) oui mainte- 
nant Ton expire avec la plus gran- 
de indifFérence pour le Ciel , & 
Ton voit des malheureux qui dou* 
tent,& d'autres qui blafpnêment, 
aa moment même que le Dieitr 
faint & terrible va paroîtrc pour 
les juger. Ceft là cette impéni- 
tence finale qui fit toujours trem- 
bler tous les Elus , ce péché con- 
tre l'Efprit Saint qui ne fera re- 
mis ni dans ce monde ni dans 
l'autre , & qui achevé de rendre 
notre fiécie rabomination de la 
défolation. 
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CHAPITRE XIL 

Des malheurs que caufe le Relâ- 
chement des Chrètiens.t ^ 

JLj E Chriftianifmc eft tellement 
fait pour l'homme , qu'on ne peut 
s'écarter de fes maximes , fans 
caufer lesplus grands maux à l'hu- 
manité. Toutes les fois qu'on vio- 
le les droits.de la Religion , on 
fournit des prétextes aux tiédes 
pour perféverer dans leur tiédeur, 
a«x pécheurs pour ne point for- 
tir de leurs péchés , aux héréti- 
ques pour ne point rentrer dans 
l'Eglile, aux impies pour inful- 
ter à l'Evangile, &ron devient 
un objet de fcandale parmi fes 
frères. 

N'allons point chercher d'au- 
trç caufe de la dépravation des 

mœurs , 
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mœurs > que le relâchement de 
ceux qui devroient donner \^ 
bon exemple. Nos paffions ne de- 
mandent que des autorités pour 
pouvoir fuivre fans contrainte le 
torrent qui les entrai ne & qqi leur 
plaît. Il femble que la multitude 
des' prêcheurs forme une diguo- 
contre les vengeances du Ciel , 
& qu'on eft àl*abri de la colère 
de FEternel quand on pèche etii 
fociété. Cependant rœil du Sei^» 
gneur voit tout , & plus nous fé-* 
duifons d'ames par nos exemples 
& par nos difcours , plus nous 
fommes criminels & dignes d'à- 
nathêmcs. Le fcandale eft le com- 
ble des- maux , félon la parole de 
Jefus-Ghrift , & il vaudroit beau- 
côtîp mieux être jette dans la mêr^ 
q*ue d'être roccafion de la moin- 
dre faute. 

Jugeons d'après ces réflexions ^ 
combien on doit fc précaution- 
ner contre le relâchement ^ dans 

I 
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la crainte d'entretenir les mé— 
chans dans leur corruption , ou, 
de faire naître auic bons le deiîc* 
de fe pervertir. Les hommes imi- 
tent volontiers , àc furtout le mal^ 
parceque leur concupifcence les* 
y porte d'une manière étonnante». 
Apeine «pperçoivçnç-ils les moin*- 
dres (entiers du vice , qu'ils ea 
font une route oii ils courent fans 
retenue. On cowunence par dou- 
ter & l'on finit par ne rien croire , 
de même qu'on commence a dire 
de$ paroles obfcène^ , avant de 
commettre dç mauv^ifç^ avions. 
Lc8 premiers Chrétiens ne fu- 
rent f% fervens , qtae parceqa'ils 
fè fbutenoient mutuellement par 
des eicemples , 8c nons nr fom- 
m§* fi dépravés , que parceque 
le crime le donne en fpeâacle 
fous nos yeux : nous le voyons 
i^di^y^c t«it d*a4oe0c & ueJIe- 
m<&nt accrédité » que nçoiç n'l)é* 
ârons pas à abandonner la vetta 



con)(Be UQ obJQt crîfliç & Ii»gubrc« 
Si Içs fidèles meQOÎçnç «ne vie 
çonforïx\^ à kpr croyance , il n*y 
auroit pi cesie jQcr^dDlicé qui 
uo^$ conftç.rnp % ni cotf e fr^mcriT 
tacion qyî fpul^v^Jes efprics «on^ 
ITc f ^utçrit^ civifc 6c facréo. H 
eftiQ(jif}|3it;^9 qim tous ne pou^ 
yon$ novsi^n pl>€ndre qu^à nous* 
mêmes I fi Timpie lev« une tête 
altiere ,. ^ fil lesi vtUes fourmillent 
4e Uvrç$ fA^riWge^ ^ féditieux : 
nos mc^iyç ^ mi nos mœurs y gâ-f 
î^esp^HT le IfU*^ Sf par la mode, 
ont Frayé les vfties à cctteapof- 
tafic prerque générale , qui plus 
tçtrÎMe que tous las fléaux dé 
l'Egypte y défolp Thécitage du 
SeignçHr. Now avonacrupouvoif 
>4otjqir Ig. faittte févérité de TE» 
ï^Aûgilfi ,. Çf fiç funefte adoucifle* 
mm 4 Fa^ir nAÎ^re.les plaies qui 
OQqç alfligeat. 

Qu^nd pq foijrmt les moin» 
ém 9rQiest«i déiQOQ» il en woGt^ 

Il - 
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orvec ïô^uÉe» t^drefle pour groflîr 
fonparfi ,'<&» pour vaincre les 
Chrétiens. Auffi Jefus-Chrift nous 
recommandc-t il de prier & de 
veiller fanJ d©(lSiIi y^yoit que no- 
irecîéieqr 6c ntotrc'felâëhemenc 
fecofenc' là^^ (Saîtifc- cJ^bnèj aWréa- 
fedéfcatettJdillslâlFiwîrriiânicuir 
plus. terrible que nous ne rîma- 
ginons , car il êft certiiin qiie lé 
Seigneur nous. denàamièra éo'fftpl 
te des âmes qùe^ps rtlaiivàî^ exem- 
ples aoronfCi férfiiites ^ Uqvi^ feuîr 
perte nous ferà^^ife^Crté^ Vôlrim^ 
h nous avions pfôfené; fôtl pro- 
pre fang* r : M 
• Si nous nous arrêtcjhs 'mâîn-» 
tenant: fur ces iriîfîdelGS qtjé nos 
ëgaremens retiennent dans leurs 
erreurs , quels* fujetsdWcufatîoti 
contre nous , & quels moyens 
d'éviter les terribles reproches que 
le Seigneur nous • fèt-â'ccrtàîhé-»- 
ment à cette occafidti-? 11 x^ a 
picrfo^ne de' quelque Religion 



t 



: D Ur T.>B'4t Si I 17.9 
qu'elle piiiiïb être ■, qui ^n'avoae- 
que jci Chijlftianifiné jçft^ htj plus 
feclk tibfe 'dû'; rrioodccii &: qui 

mes, &b; faint»té.;d^ fa mora- 
le; mais la conduire des. Chré- 
tiens leur fait peur , & jl$ ne pea- 
vent, pilier, la f^inteté)dpl'Evan*- 
ile , avec Jei: moepj?5;d4 ceux qui 
^acfQpteqf. i*QS.Mufulrntns ont 
fouveqt fait.eerçe téflè.jjidn , fur* 
toutlorfqii'ils ont vu l'indécence 
avec laquelle nous paroiiïoins dans 
nos Temples , ^ r^fpéce de mér 
pris quç pojuiaybiîs popr nç^ jf:ûî* 
J3efi& pbiqr iîoë abftiaé«ces. - 
Tqut je mQride ftit qqqka R05- 
mains ,qiioiqu'idolâtres , furent 
les. bomhies les plus religieux ; 
tout Je- iï^onde.çft informé quç 
les Turcs fe cpré^eftt Iv^ (cryp^ii^ 
de ec qi}ç r Alçorap l^^iv ^^fppd j^ 
& tout J^tfloondei v*(itf,qUe n^iis 
affichqnis^^^la tranîfgrçffion de nos 
)aix:,'^,<jtfiîp'y.a:qvi:un très pe^ 

I3 
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tit nofnbre qui foie , même ^ Ve%* 
tctiçur; fCbvityixtevx des fn-écep- 
tcs4 Qt Qoatnûe eft fansdoaee ré- 
voltant y U uâ épbârântâîl, (î l'oa 
fjfeut pat^er ainfi » pbui: Quiéon- 
cjue àufoit h dkiit <le le faire 
Chrétien : ûx tm conciat de nos 
fnG&urâ , <ia que- hs eomoian- 
4demen<& de ^£irft«:giië ifdât impdf^ 
fibieSf «Q^uié i^i»>iïe croydm pas 
t^nfetil :mot4e')£e^u<e ûdfispro" 
fèflbosi. 

Nom toulioM eherchêt dans 
le Commercé âè^ Chrédeti» , âi>. 

nou^avôic pfOfti»'dan«i«s énf«iw 
•giïèméftsda Chttftiàiîiftie ,'p'our 
voir fî ces hofnmè^-l^à ëcoientau^ 
xâfit au dtdùi des autres homnies, 
mè lew Dio^rirtc eft ait dtSbs 
ésB. aâtt-ê» BéUgiom ^ csx k je& 
entendis ^tiléf j ikft cèttairiâci'il 
14 y a tien dè'fi aûgaftd qîie Ie«r 
icroyance, qu'il n'y a ^lâ toi , ni 
iû^àae , ni.PhiioM^ptiie^Hi ait 
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des principes (î fublimes ^ des fen^ 
ttmens (i relevés , des dfpérancet 
fi magnifiqaes , des fitis fi pures > 
des exemples fi hér^wfques > de$ 
récompenfes fi merveilleufes ; 
mais naus avons fait h comparât-^' 
fon des fe£tatears dei'JSvangik | 
avec ce même Evangile , ÔC cettô 
vue nous a arrêtés* Nous ëdons 
Chrcciens fi noijs ri^avioris point 
connu de Chrétiens , ou fi nous 
ne les avions vus que renlplis dû 
leurs -maximes. Mais nous les 
avons examinés hors de leurs 
écrits , enfin dans un état ou l'ott 
peut dire ce qu*ils font véritable- 
ment eux-mêmes. Hélas î ce qu'ils 
nous difoient nous avoit ravi , ce 
qu'ils fonr nous défabufe , les de* 
njent 9 & nous confole. 

Teleàexaftenient le kngage 
des infidèles qui nous voient ôC 
qui nous pratiquent. Ceft; donc 
cxpofet la Religion à la dérifioii 
des Mécréants , que de la défigu^ 

I4 



i82 Le Chrétien 
rer par nos mœurs , d'une mame^ 
re (i étrange. Il n*y avait pas 
pioyen dcréfifter à l'exemple des 
premiers Chrétiens : le feul afpcifî: 
ae leurs prières^ de leurs aumô- 
nes , de leurs jeûnes , de leurs lar- 
mes j de leur paix j^de^leur union , 
défarmoit les Tyrans , & fie fou- 
vent, des Cohféfleurs de la foi , 
de ceux mêmes qui étoient perfé- 
cuceùrs ; mais aujourd'hui* tout 
éloigne rinfidele & le Payen de 
venir à nous. Ils rougîroient de 
$*unîr à 'des hommes dont la co- 
JTuption eft fi publique &c fi géné- 
raje , i^; des hommes qui fouvent 
fe moquent' de ce qu'ils paroif- 
fent croire , & fe jouent impuné- 
ment, de ce qu'il y a de plus 
laint. 

: L'hérétique eft arrêté par le 
mêmeobftacle. Chaque jour nous 
auroic ramené quelque Proref- 
tant \, & nous nous féliciterions 
de l'heureux retour jd*ungraa4 
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iion>|)re de nqs frerc? ^égarés , fî 
cotre relâchemepc n'avoir empê- 
ché leurs bon^^ defleins. Leurs 
écrits nous ont trap fouvent re- 
proché la Iiccnce.de nos mœurs , 
pour douter de. cette vérité. On 
laie cçmbiea ils. fe .fcand^lifçtiç 
avec t^tÇop y^Sc'dc la manière dont 
nous .profanons leTaix^Co }<>ar da 
Dimanche, & du peu de prépara^ 
tien que nous apportons à la conv> 
.XQumçin ^.2§6 du libertinage qui 
•regnej/aaçfnos yille^ Ôc^ians nos 
oamjK^f^ >. ^ 4^ fcafidales qui 
^^ ^àii^tçnt, gflc tjiop-rouvcr>ç 
jufquq^dans nos Sanduaires» 
* Qne.in'importe , dit un Calvi^ 
nifteQuua Luthérien ,, d'enten- 
dre djr(^, auc||uÇ;itholiques qu'ils 
compofent;ia yéritable Eçlitç ^ôc 
tqu'ils: font le^sfeulsDifciples de 
Jcfus-ChriiV> fi îeti"^ croyance eft: 
profanép par les plus honte ufes 
|^io^.^;S ils n'ont que des dcÇips 
|cptef^es& ph^raels ijque.m'im-» 
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porte dira uh Mâhométafa ou uk 
Epicurien , d'ehtctîëfe dite aux 
Chrétiens que kdrs1\4yfterès font 
fâînts , que leuts listes font dic- 
tés par rÉfprit de Dieu ^t^iie leurs 
cfpérances font céleftés ,"^71 n*y 
à dé'ilîffcî^errCe'iqiiè' dt? langa*gé 
chtr*eux ôc/ tipii$ -qûî hfe'corï^ 
li<)iïïoris hï Chri^ï ni ^àpcètné/^ 
s'ils prennent leurs plàiiSrs com- 
me nous^ ^Mls fe vangent,' s^îk 
trompecît , s'ils lîietitent pltis haf- 
ciittient quc'nous ,è1Iàfon^ fhiHte 
aiSlibrtS' 'injiiftes -^r nles&bnêtes 
ainfî que îè reftë dés hiihAîhes: 
qu'ils nous v'ànïèh t ddric tant 
tju'ils voudront la fainteté de leur 
Religion ,'. comme n*trs' rfen 
voyons que (ks paroles, nous n^etk 
lommes point fra^^ès/ . ' - 

Ain:firaHbnne^'Infidëiité,îa^înfi 
rAthéifme fe défend , & quoi- 
que ce raifonnemerit Recette d^- 
fenfe ne peuvent abfbîumenftnrti 
conclure xèntre là -vérité ^el'Ei» 
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▼angiîe , il n*en eft pas môîns 
certain que le mau?ab Chrétien 
oui donne lieu à ces difcours par 
la vie profane 6c criminelle , def- 
konore beaucoup plus la Reli-- 
gion èc lui porte un bien plù; 
grand préjudice,ques'tl Tabjuroit; 
c'cft ce qui fait que Dieu die par 
la bouche du Propl^ete Artios^ 
qu*on ne fauroic dijiinguer Jon 
Peuple de celui d Ethiopie , & par 
1 organe de J;ëremie , qUe les Ci'^ 
ioyens dt Jerufalem p^nt fémbla^ 
bus aux hàbiiàns de Gomoré ; c'cft 
ce oui rend la parole de Dieu ft 
ftérile , ce qui empêche la con-- 
vcrfion des hérétiques & dtê 
incrédules \ ce qmxonftcrnc !*£-* 
glifê , & ce "qui tarit (a fécondités 
Dès qu^on s^apperçoit que les fi- 
dèles fe contentent d'affifter au 
fcrman fans fe réformer , de cé- 
lébrer la méméire <îes Saints f*ns 
les^ imiter ; on regardé b Rcli- 
gk>a comme uo uftiple ^u , ^ 

16 
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ceux qui la profeflènt comme une 
troupe d'hypocrites & d'impof- 
leurs* 

.' Les fâînts Prélats n'eurent pas 
une plias grande aiBîâ:ion lorC 
ique les Chrétiens fe multipliè- 
rent j que celle de voir les Idolâ- 
tres doutcif de la pureté de la Doc^ 
trine évangeliquc , à raifoti des 
mauvaifes mœurs des Catholi-^ 

3ues . // n'y aurai i aucun Paycn ^ 
it Saint Jean Chryfbftômc ^Jt 
nous avions foiti (titre Chrétiens 
£omme il convient ; non il rÇy ati^ 
rçitpobît (T homme (ifauvagc qu'on 
le fuppofeyiil nous voyoit tels que 
nous (Uvom être^ qui r^ accourût 
au£ît0t au euit4 de la vraie Reli^ 
gion. Ah [^ nous étions- tous^ comr^ 
me Saint Paul qui attiroit toi^t le 
monde à la connoiffance du vrai 
Dieu ,, combien de mondes^ entiers 
»' attirerions-nous pas après nous l 
Il n'y a donc rien de plus dé- 
Iplorable 6c de plus naiilblc jUf 
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Chriftianiiîne en même tems ^ 
que le relâchement des Chrétiens j 
car quoiqu'on ne puiflTe attribuei; 
â Tart la Faute de Tartifte , peu 
d'hommes font capables de dis- 
cerner la fainteté delà croyance ^ 
de la corraptîon des mœurs : le 
Peuple , c'^îl-A-dke la multitude , 
conrond ordÎDiîrementle.mlnif- 
tre.aveclè miniftere» leChrétien 
avec le Chriftianifme , parcequ'il . 
ne juge. que par. Tes fenjj , & qua 
Tes fens lui montrent de toutes 
parts de mauvais exempte;s., & des 
fcandaïes : auffi entend-on dire 
tous les jours à ceux qm nous en-r 
yirQnnent,&: qui aous, ferypnt: ^ 
que ^jil éM;itJfraî,qu11 jY e^^^ réeîr 
lemetituaç autre vie , tes pèrfoii- 
nes q^ui nous en parlent , ne s^^a- 
bandonneroient pas à tant d'é- 
carts. 

Quel fujet de triomphe nour 
Ws libcttini , ei\% qui. njî/ c^rr^ 
jfhçnt qj^'à ^'aucorifér dans tè^rf 
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excès, lorfqu'ils valent les Prê- 
tres & les Religieux mêmes corr- 
tredirc leur foi par leurs œuvres. 
Ceft alors qu'ils publient avec 
audace que . la Religion n'eft 
qù*une'aftàirc de politique , & 
que les hommes en place n*affec- 
tent de cfoire à l^Evangile , que 
pour eh impofer au Peuple. Ceft 
^lors qu*îls Ce perfuadent que I*ea* 
fer n cft imaginé que pour épou- 
vanter fes foiolrs & les ignorans, 
& quMlca eft de TEglife Romaine 
aiolî que des autres feftes, 
' M;îi$ ce qui doit nous faire 
trembler à k vue du relâchement 
qui règne dans prefijue tous les 
états , c^eft qo'dn croit cdmmu- 
ttémènt bien faire en vïi^ant com- 
me les Chrétiens reîâchés ; c*cft 
qu'on participe fans crainte aux 
Sacremens , en fiiivant le torrent 
d*ur>e coutume infecifée ; <feft 
qu'à force de voit \é train de la 
Vie publique Vl'inffadroit des làîx 
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de Dieu paflepour un ufagc lici- 
te j c*cfl: qu'on regarde comme 
un excès de dévotion les plus 
fimples pratiques de l'Evangile , 
& qu'on s*endort avec fécurité 
dans une tiédeur vraiment crimi* 
nclle. ' 

Qu'eft-ce qui péiife que c*eft 
la plus étrangle folie de s*afaan- 
donner fur lafFaire du Salut > à 
k difcref ion du public , & de fe 
promettre fui: la foî d'aittrui d^ari 
rivet au Cid par la Vdie qui^con^ 
dent \ la mort ? On aime *rtieux: 
oublier fa Vdcatbn j s^écafter dit 
droit chemin, négliger fonfalut, 
prendre enfin la défenfe du, relâ- 
chement p que de; henrtër la mut* 
tîtnde.(8cdefe fingularifér par uû 
attachement fcrupuleux. aux de-i- 
voirs qu'impôfcla piété; ^^ ' 

Combien* de perfonnes qui 
oublient que Jes fpeftacîçs font 
abfolument contraire^' à TEv^nr 
gUc , qui ne îes fréquentent qtiè 
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parceqa'elles voient la multitude 
s*y rendre avec ardeur , & qui en 
yiennçiK enfin au point de les 
juflrîfier comnac n*ayant rien de 
contraire au Ghriftianifrae. Telle 
efl: la marche .par laqueliis on 
defcend au dernier des cféfbrdres^ 
puifqu'il n'ya point jde plus hpr- 
ribléextèis que d'cxcufer la voie 
de perdition. On voit tous les 
jours avec douleur qu'on emploie 
tqutes IçsTubtjIités .ppflîble& pour 
mi tigçr les obligations^ du Bap^ 
lême ,"ôc pour faire paÛer ,com4 
ineune/chofè indifférente une ac-- 
tionrepréhenfîble à tous égards. 

Dès que la Loi rie troifvc plus 
d'obfef \[atç^rs , Ja mauv^e coij-: 
tumpprçnd la place. de la Loi , Sc 
}ç |e,rr^5 qui altère tput , érige ?a- 
feus ënî droit inconteftable : xle-li 
viennent toutes ces interpréta- 
icions,qu*ori donne aux textes Icff 
t>I us, clairs,^ .pour lcs.affûibli|^^ 
Jeséàj^rver. Quand le vice eft uiu^ 
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vcrfel 5 quiconque a le coaragede 
reprendre les vicieux ^l^Qh pouç 
impudent & téméraire , & Toti 
aime beaucoup mieux fuivre le' 
torrent^ que de s'y oppofer; ain(t 
la corruption fermente » & ga- 
gne infenfiblement toutes les co'h- 
ditions; ainfï le règne de l'Ante*» 
chrift s'établit par les mains mê- 
mes des enfans de Dieu , qui ayant 
encore une foi fpéculatlve , ôc 
une routine de piété , Te regar- 
dent encore comme ^ de fidèles 
Chrétiens ; ainfi ce fort armé^l'en- 
nemi de Dieu &c des ames^ gar-;^ 
dant fa place , toutes les chofes 
qu'il poflede demeurent en paix , 
c'eft- à-dire , quç Satan , introduit 
dans le Royaume de Dieu , do- 
mine paifîblement fur le grand 
nombre de gens qui Te vantent 
d'être Soldats de Jefus - Chrift 
parcequ'ils en portent extérieure- 
ment les marques , & qu'ils mar^ 
chent avec le gros de Ion armée« 
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Eft-îl permis, dit Saint Au- 
guftin , qu'il n'y ait que dans Taf- 
fairc du ôalut , où les Hommes ne 
cherchent pas la voie la meilleure 
& laplus fure ! Faut-il acheter des 
étofïes j des meubles , des terres , 
Se tant d'autres chofes fouvenc 
fuperflues , faut-il entreprendre 
des voyages ^ on s'informe avec 
la plus grande exactitude , on îb*-^ 
tcrroge pour ainfî dire, tous ceux 
qu'on rencontre ; & s'àgit-il des 
moyens d'arriver au Ciel , on s'en 
rapporte (yr cet objet quoique le 
feui néceflaire , ou à (oi-même , 
ou à la dëcifîon du premier venu , 
ou à l'exemple de la multitude, 
qu'on fait être félon la parole 
même de Jefus-chrift , la conduite 
des réprouvés : on croit toujours 
vivre affcz bien, quand on vie 
comme les autres , & c'eft cetrc 
maFheureufe vie d'imitation qui 
nous perd, ce qui doit nous con- 
fondre. 
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Quand on me prëfentc dans le 
même vafc, dit Saint Chryfofto- 
me , des billets de vie èc de mort 
que je fuis obîigé de prendre peut 
fixer ma deftinée , je vaisà Taveni- 
ture & les yeux fermé* , patcequc 
je ne puis faire autrement : nVaiS 
dois -je en agir de la forte à Tégard 
de TEterniré , lorfque )î,ai TEvan* 
gile en main qui me guide & qui 
m'cclaire^ & ne fuis je pas infen- 
fé fî j abandonne cette voie que 
Dieu lui*même m*a tracée , pour 
m*cn rapporter à l'opinion des 
Hommes qui s'abu(cnt 6c qui 
me trompent. 

Quelle folie fera donc compa- 
rable à Celle des enfans du ficclô 
qui font fi prudens en fait de paie- 
meûsfic de ^marchandîfes , qu*il$ 
n'en veulent . recevoir qu'après 
en avoir vérifié toutes les efpeces 
& toutes les qualités ; & qui en 
fait de mœurs , renoncent telle-- 
ment à leurs lumières , qu*ils ai- 
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ment mieux vivre au gré des au- 
tres, <juedej}a^prxle lacbofe du 
pion^déjOÙ rimiiratioa eft, la plus 
dangercufe ^ &'Ic difcernemeac le 
plus néeeflTafre» 

Cependant tous les Pafteurs 
derEglife, tous les Prédicateurs 
ïie ceflent d*avertir, qu'ihn'y a 
point de méprife-plus terrible, 
que de fe laiuer emporter par le 
tourbillon du monde. L*on voit 
d'un côté, dit Saint Auguftin, 
un chemin large rempli de per- 
fonnes, de Tautre une route très 
étroite, & très peu fréquentée; 
mais Cl vous êtes fage ^ vous pcfe- 
jez les fuiFrages au Heu de les 
compter , & vous vous fouvîen- 
drez combien il faut écarter de 
paille , avant que de trouver le 
bon grain. * 

, Malgréjces avertifîemens fi fa- 
Jutaires & fi dignes de nos médi- 
fations , la terre eft rernplie de 
ÇQS imprudens qui ,. cqnfidérant 
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tous les chemins comnie propres à 
conduire au Ciel , entrent au ha- 
2ard dans le premier qu'ils trou- 
vent, &: fe croient en fureté dès 
qu'ils fc mêlent avec la foule. Sui; 
cette aveti^lfc tbnfi^nce , on volt 
errci*' à Kàventure l'es, yièiilardif 
aVcc les' feunès g^ns, les grs^nds 
avec le peuple, Tes pérfonnes fa- 
crëe« avec Jes profanes , fans 
avoir d'autre guide qu'un bour- 
donnement confus qui les dirige, 
& il n'y a que le petit nombre des 
Elus qu'on regarde comme une 
troupe vile & infenfée , qui s'arra- 
che à la multitude , & qui fuit l'é- 
fiîneux fentier que. Jefus-Chrift 
ui-rnêmça tracé. / * 

Rien de^lpscommuij que des 
réglemens pour bien vivre , dit 
Sainte Thérëfc : mais rîêa déplus 
rare que dès vies ' bich téglées» 
Piihagorc tbut^Payën au'il étoit, 
reddrtîmapdKji^ IrSqû'cttitTient . ' i^ 
fcs Hfciiplés, 'dfc rtè' jpoîrit voyà» 
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ger par le grand chèmîn , voulant 
faire enrçndrç que la voie de Ja 
multitude , eft la voie de Terreur. 
Mais nous fommes teilement por- 
tés à Timitacion , que nos mœurs,, 
ian^prçfque nousen apperccvoîr, 
fe reflenrent de ce . que nous 
croyons faire V& que nous co- 
pions prefque toujours les pcr- 
fonnes avec lefquelles nous vi- 
vons. Ce penchant à Imiter les 
autres , fe manifcfte dqs notre pre- 
mière enfance. Il n'y a point d'en- 
fant qui à proportioii de fa capa- 
cité , ne s'étudie à contrefaire les 
manœuvres des armées ^ lesévé- 
nemens des villes y les cérémonies 
mêmes de l'Eglife. L'Hiftoire 
jiQUsa cpqfervéque5^t; Atha- 
nafe a,voit à peine hv\i tans-^.qu'il 
baptifpit les cppipagnlons au bord 
de la rivière , -dç lainêipeaunicrc 
qu*il ayoït vujfetfe If fQknulité 
4u Bajitçme » par îê: mioi^^^ 
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près au même âge , faifait des Ora- 
roircs , imitoit le chant des Egli- 
fcs , & cexte Hiftoirc eft prcfquc 
celle de tous les enfans. 

Cette çenteà tout imiter, ne 
faît que le fortifier à mefure que 
nous croiflbns , Se comme nous 
avons, ordinairement le malheur 
de vivre ou avec des parens qui 
nous donnent de mauvais exem- 
ples, ou avec des condifciples, 
& des Domeftiques qui tiennent 
de mauvais difcours , nous deve- 
nons infenfiblement vicieux. II 
n'y a que ceux qui favent fe roi- 
dir avec force contre la corrup- 
tion prçfqu'uxîiverfellc y qui fe 
confervent dans l'innocence &c la 
pureté : niais quels efforts ae faut*. 
il pas faire pour en venir à bout ! 
La plupart des Fccnmcs ont la fu- 
reor de fuivre Içs modes , efpérant 
trouwir dans cc)cte rcflburcc, de 
^m>i réparer le» défauts dç leur 
»ge ou dp leurs agcéweas : les 
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ignorans font comme attachés à 
J*oreillc de ceux qui paffent pour 
favans , & fe foat gloire de répé- 
ter leurs fophifmes & leurs para- 
doxes ; les inférieurs font plus dif 
hùCès à fuivre les a£tions de leurs 
fupériêurs , qu'à ' obéir k leurs 
commandemens , & à garder les 
loix. Enfin, par-toiit où il y a 
moins de force 6c de lumière, il 
y a plus de penchant à Timita- 
tion y auffi eft-il bien plus -aifé de 
Xuivre , que de guider , bien plus 
facile d*imiter , que de (crvir 
d'exemple ; les aveugles peuvent 
aller après les autres: mais il faut 
ivoir des yeux pour conduire, 
' II s'enfuit , que Pafipétif d'imi- 
ter eft un fruit de la concùpifcen- 
ce., une mifere , un dérèglement 
procédant du vice de notre ori- 
gine comme les autres appétits 
corrompus , & d'autant mieux 
^uë notre goût pour l-ihiitationa 
J)refque toujours le mal pour ob- 
jet. 
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fet. Cette mifërable habitude que 
nous avons de nous juftifier , en 
difant ,/« ne fais rien que tout le 
monde nefaffk^ eft une àt% plu» 
pndes plaies du Chriftianifme. 
Le vice nous femblc perdre tout 
ce qu'il a d'odieux, fîtôt qu'il de- 
vient univerfel. On ne regarde 
aujourd'hui l'adultère que comme 
une fimple peccadille,parceque la 
dépravation des mœurs l'a rendu 
fi commun , qu'il demeure im- 
puni. 

II arrive à la fjlupart des Chré- 
tiens, ce qui arrive à un Juge ini- 
que que le crédit ou l'argent ont 
gagné, & qui fe. croit juftifïé, 
quand la pluralité àts voix fc 
trouve conforme à ks defirs. Les 
paroles de l'Apôtre , gardez-vous 
bien de rejfembkr aujîecle , ne font 
plus entendues. On ne fait nulle 
attention aux Paraboles de l'E- 
vangile , qui toutes , pour nous 
montrer que la vie des Chrétiens 

K 
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«ft une vie adive & iaborieufc , U 
comparer tantôt à de (âges V ter- 
mes, qui ne fc couchent qu après 
avoir rais de TUoilc dans leurs 
lampes; tantôt au Serviteur qui 
atteod fon Maître fans ofct dor- 
mir , tantôt à un Fermier qui fait 
valoir le talent qu'on lui a confie. 
Qu'il e(t étonnant de voir la 
plupart des Chrétiens confpircr 
contre le Chriftianifme, & tra- 
vailler de toutes leurs forces à vou- 
loir abolir fes maximes dans le 
tcms même qu*ilsfe vantent de 
les obferver ï c'eft ce qui fait dire 
au Savant Origêne , que le conw 
merce des Hommes eft le mar- 
teau de toute la terre , dao$, U 
«nain du Diable, dont parle Jé- 
rémie , & qui tente l'Homme pat 
les' Hommes. S'il n'y avoit point 
de complaifance ,.nos amis ne fe- 
roient pas nos corrupteurSi& nous 
faurionsleurréfiftcr avec ce famt 
courage qa'infpîrc l!Evangile.l-es 
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maladies des pécheurs ne font ia- 
curabl^, que parceque le torrent 
de la débauche les entraine ï il en 
naît une infenfibilité ,& une hai- 
ne des remèdes qui fait prcfquc 
défefpérer de leur convcrfion. 
Tout eft ligue , tout eft complot 
pour ofFenler Dieu , & il faut au- 
jourd'hui , que les péchés fe mon- 
trent avec oftcntation , comme 
ils fe cachoient autrefois. 

On ne fait j)lus à la vue de cette 
corruption univerfellc , d'oii peut 
venir le Salut, s'il ne furvient 
quelque Tonnerre de Saint Paul , 
qui menace & qui terraflè , s'il 
n'arrive quelqti'Ange de Saint 
Pierre, qui faUè tomber les chaî- 
nes & qui ouvre les prîfons ; G 
quelque Saphire , quelqu*Ananie 
ne font pas frappés de mort ; fi U 
flamme ne fort pas du Sanétuaire 
pour engloutir les Coré,les Oa- 
than , les Abiron : chacun fe con- 
tcatc delà vertu de fa familie, & 

Kl 
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de celle de fon fiecle , & cette 
prétendue vertu n*eft fouvcnt 
qu'un grand crime. 

Le Myftere de PIncarnatîon 
n'a pas eu d'autre objet , que de 
convaincre les Juifs , les payens, 
en un mot tous les Hommes , que 
le monde eft l'ennemi de Dieu , 
& qu'on ne peut fe fauver , qu'en 
s'en éloignant. Une vertu infinie, 
& un exemple divin étoient né- 
ceflaîres , pour délivrer les Hom- 
mes de la captivité des exemples 
humains^Sc de leurs traditions pa- 
ternelles : il falloit la force même 
duTout'puiflantqui vint rompre 
l'intelligence de la chair, & por^ 
ter le glaive dans les plus étroites 
unions du fang & dé l'amitié , 
pour en trancher tous les nœuds. 

En effet , la principale & la pre- 
mière occupation de Jéfus Çhrift , 
a été de faire dqs jfépajrations dans 
le monde & des divilîons. Je fuis 
venu , ditril j féparet l'Hommo 
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d'avec fon Père ^ & la Fille d'avec 
fa mère , & cela pour détruire cet- 
te conformité de vie corrompue , 
oue les liens de la nature & ceux 
de Tamitié avoient introduite 
dans rUnivers. Si Dieu n*étoic 
donc defcendu du Ciel , pour fé- 
parer les Hommes des Hommes , 
& les arracher à cette mâffe de 
corruption à laquelle ils demeu- 
roient fortement unis , il n*y avoic 
aucun moyen d cfpércr le Salut. 

Que chacun invoque donc le 
Saint Efprit, pour examiner fé- 
ricufemcnt dans quelle famille il 
eft né , en quelle condition il ib 
trouve , en quel vaifleauil eft em- 
barqué , en quelle focîété il doit 
voyager dans ce chemin qui fe 
termine à TEternité , en un mot , 
quelles font fes relations, &t quels 
font fes attachemens : qu'il fâché 
que pour travailler au rétablifle- 
mentde la Vie Chrétienne , il eft 
obligé de renoncer à la confot- 

K3 
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mité de tous les exemples des 
moddaînSj fufièht-îis fes pères ^ 
fes frères, £bs iacimes » & que dans 
ta décadence de la Betigiao k 

{►lus (ur eftde ne rien faire comme 
es autres » lorfqu'ils ne font pas 
ce qu'ils doivent. 

Il n*y a point.de plus grand 
miracle , que de bien, vivre- parmi 
ceux qui vivent mal : Are hon , dit 
Saint Bernard , parmi les bons y 
eji une. f^ofe [iUutaire , mais parmi 
Us méchans elle eft' admirable. Jtu 
premier^ il y a^ autant de bonkeMt 
i^ue defureU^ au fécond autant (k 
venu que de difficulté i car qui 
moyen de manier la paix Jans fe 
fouiller j & de demeurer dans U 
feu fans en être offenfe., 

La fource de cette difficulté^ 
vient du penchant que nous avons 
tous à cette flattcufe & facile con- 
formité , qui nous fait accommo- 
der au pas de ceux qui nous mê*- 
i^ent^aa tsain de ceux (|ui nous ac- 
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compagnent ^ aa gré de ceux qui 
nous pouilent : màf s pour ne point: 
tomber avec la mulcicude\. il faut 
fermer tes yens à la' rencontre de 
tous les modèles vicieus;&qi»andy 
par in^K>(£blet tout ce qu'il y 3 
parmi nous de Chréciens.fcroic 
al^olumcnt relâchés ^ voici deux» 
confeils de Saint Augulli» €^\ik 
doivent noufc régler* Le pemier 
cft qu*il D*y a ptfint défi màxivaist 
exemple y qui ne noos puifiè de* 
venir utile , pourvu ^e nous Té vi> 
fions ^ exemplum alicujm malum 
ùbifit b&rmm ^fi caves ; le iêcoocl 
cft encore d'uo degré plt;» haut ^ 
fc porte , que quand veu&ne trou^ 
verez perionne que vous-puiâiez: 
imiter , vous devez avoir le coup^ 
Mge de vous faire imiter des^ au-» 
très. Non invertis guàm imiicnSy 
tflo qiunt alius imiuiur. 

Mais qui peut dire aufourd'hui? 
que c*efV JelusrChrift qui le gou- 
verne^eaadis que chacun, ait lieu; 

K4 
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de vivre félon rinftitucion de nô- 
tre Divin Légiflateur , vit félon le 
tems préfent. Les Juifs aimèrent 
mieux Céfar pour leur Roi , que 
leur vrai Meflîe ; & nous recevons 
volontiers la coutume pour notre 
Souveraine, & ne laiflbns au 
Chriftianifme que de vaines appa- 
rences , & des ornemens ridicules 
de Royauté , comme le fceptre de 
rofeau , le manteau de pourpre, 
& la couronne d*épînes; j*cntens 
des ufages d*une dévotion fuper- 
flue auxquels nous fommes icru- 
puleufement attachés, tes règles 
de TEvangile régnent dans nos 
Chaires, les éloges des Saints bril- 
lent dans nos livres , & les coutu- 
mes des méchans & des libertins , 
gouvernent nos a£bions : mais ne 
devrions nous pas favoir, qu'au- 
tant que la Tradition & TEcri- 
refont immuables, autant la cou-' 
tume eft fujette à /altérer , parce- 
que la coutume dans là vie des 
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particuliers cft fufceptible d'au- 
tant de corruption , qu'il plaît à 
chacun de prendre des licences , 
&de violer les devoirs de fa pro- 
feffion. 

La charité de pluficurs fe refroi- 
dira i dit le Fils de Dieu ; un tems 
viendra , félon Mpôtre , qu^ils ne 
pourront foufFrir la faine dodri- 
ne ; mais que pour flatter leurs 
oreilles & leurs paffions , ils cher- 
cheront- des Do£leurs à leur mo* 
de, & éviteront d'entendre la 
vérité pour écouter des fables . 

Quoique l'Ecriture-Saînfe & 
la Tradition Apoftolique foient 
incapables d'altération dans la 
vraie Eglife à caufe de Paffiftance 
continuelle dé l'Ëfprit Saint, c'cft 
un étrange malheur lorfquè les 
mœurs des Chrétiens viennent à 
fe corrompre ; car il eft certain 
que les mauvaifes allions qui fe 
préfentent à tout moment , en 
tout lieu y & devant tout le moa-^ 

K5 
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de, font bien plus d'impreffiom 
que les bons préceptes qui ne fe 
trouvent que dans les Livres oa 
dans les £:chor<tations : d*ou vient 
qu'on ne verra jamais tant de Fi-* 
aeles édifiés , éc confirmés dans: 
Tin nocence par la (impie connoif^ 
fànce de la. vertu ,, que Pon ea 
verra de pervertis; par le fré- 
quent commerce des vicièux« 

Qu*eft-ce qui ignore que par Ia< 
même force qu'on voit Thabicudo 
& la familiarité apprivoiièr les. 
bêtes> lès plus féroces*, afFoibKr la 
vertur des remèdes les^ plus puif^ 
fens/ôteri là grâce au&cho£es qui 
charrhoient Ibrfqii'élles. étoicnt 
liouveJles, réconnenntenraux^eic^ 
traordinaires , Padmiratioci aus: 
prodiges , & Thorcetiraux. monf-* 
ves^, une longue & générale 
coutume de mal faire eflr capa* 
ble d*e{Rjyer là. hpnte- du mal >. 
d^endurcir le frooe dû: Pécheur,, 
d'^t^indise les x:emoi:!ds^e.ljii coor 
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fcience , d'étoufFer les fefttimens^ 
de Ja piété ^& de naturalifer à la 
fin les plus grands péchas , parmi 
€cux qui écoicnt appelles au fec^ 
?îcc cfe Dkvt pour être Saints. 

Quelle vertu peut avoir la doc- 
trine du Salur , quand la^^mauv^î- 
fe haèkude a une fois prévalu T* 
Lorfque le vcnina pénétré de tou- 
tes parts V Tantidote eft fiors^ de 
feifon. Lesloix qui viennenrdesi 
aoutumesydit Ariftote y font bien» 
plus fortes que celles qui viennent 
des livres. La vérité fait une triftfe: 
feure quand on la met enparal— 
kle avec les^ ufages du^fîeclé.. Oiy 
Réécoute que la mode ,-parcequc- 
la mode ainfi q^e Topirtion^v ^^ 
& reine du momie :- nous conve^ 

Bons des Vérités Evangélîqw^V 
Ibrfmi*on nous lesprêcKe, ée nous^ 
fes* détruifons par nos^ aâ^ions^ &C^ 
irarnos naœurss comme fi^ ce quîi 
«ftè vrai dâns> l*EgIife ne î'ëroît: 
|as dkns^ nos mai&ns ,^comn:i^ iîî 
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la parole de Dieu pouvoic man- 
quer de s'accomplir. 

Suivez, la Vérité éternelle , die 
Saint Cyprien , & non les cou^ 
tucnes. Jefus Chrifl: efl; le même 
aujourd'hui qu'hier , & dans tous 
les fîecles. Il n'y a que ceux qui (è 
Toidiflent contre les mauvais u(a- 
ges , & qui paflent dans l'efprit 
du monde ; pour (Inguliers &c pour 
originaux, qui fuivent la voie du 
Salut 9 &c cela efl: tellement vrai, 
que fî nous avions connu tous les 
5aints que nous honorons y nous 
les aurions trouivés difficiles ^ 6c 
même incommodes : en effet , 
étrangers à tout ce que nous 
recherchons , ennemis de tout ce 
que nous aimons, amis de tout ce 
que nous fuyons j ils ont paru ref* 
pirer un autre air que celui du (îé- 
de , parceque l'Évangile n'ap- 
prouve ni les coutumes du monde 
ni fcs goûts* 
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CHAPITRE XIII. 

La coutume publique ne doit point 
être celle du Chrétien. 

XL eil: fans cloute étonnant de 
voir comment on ofe aujourd'hui 
alléguer la coutume, pour calmer 
les troubles de la confcîence> & 
vivre dans une faufïè fécurité. 
Mais ne fait- on pas que leschofes 
' les plus odieufes &,les plus blâ- 
mables s'accréditent par le laps 
destems, & que cette malheu- 
rcufe concupifcence qui entraîne 
prefque tous les enfans d'Adam , 
change en ufage les vices les plus 
monurueux?ne fait-on pas que la 
multitude donne de la célébrité, 
& que ce qui a été défapprouvë 
comme extraordinaire, devient 
cnfuite merveilleux, parcequ'il 



2f2^ LECtTRETrEN- 

cft généralement adopté? ne fafe 
©n pas que Jefiis-Chrift anathé*- 
mati(ç le monde ^ Se conféqutm^ 
ment Tes coutumes qui font dia«^ 
métralemenr^ppofés^ au& Maxl;* 
mes Evangéliques ^ 

S'il ne fë comnifettoft qu'un? 
adultère dans le cours d'un (îécle ^ 
ce feroit un monftre abominable 
d^ns \x fociété r mais dès qu'on a: 
vu qu*îL étoit ordinaire de violer 
h ht nuptial , ce crime z perdue 
au^yeux du public fa turpitude & 
&n infamie ; Se comme il s'eff- 
«rouvé des» hommes qui tenoient 
à déshonneur de n*avoir point de' 
lecnmes pour maîtreflës , il s'è(^ 
pareillement trouvé des^ femme* 
Èonteufes de ne point avoir d*à** 
manr, ôc c*feftrainfi que le plus^ 
affreux commerce , fous lé nomi 
i£ maîtreflc &: d'amant , s'eflrac- 
©•édité à la^ Gôur^ à la.yîltev &: 
i^me dans ks Campagnes*. 

I43^r%i11 n*y avoit qtielesuSau*^ 
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figes & les Barbares qui cuoienr ^ 
l*homicide écoîc rare Se difFamé y, 
comme h ^lus gi^and outrager 
qu'on pouvoir faire à là nature ^. 
comme un. violemmentmanifefte 
du droit des gens,, comme une- 
ufurpatioade Ifautorité de Diei^ 
k feul Soiweraih Maître de la vie- 
des Hommes : mais depuis que la;i 
NoblefTeamis fon bonneurdans; 
h carnage brutal dts Gladia-r 
teurs , le meurtre a prefiju^étéru»^ 
nique vertu de là piu^tart des Gen-^ 
ttlshommes , Se ils n'one compté* 
leurs exploits que par le nombre 
de leurs querellés & de leursduels«>. 
Ainfi les- même»^ adion» &n9; 
changen de nature j changent dc/ 
nom. & de prix , & celles auii 
ëtoient Phorreurd*un (îeclè , ac- 
viennent la gloire dun autres 
Ainfî là coutume n*eft qu'ùtï méi^ 
lange bifarre d'ignorances & dct 
Hnépri(es<, d*écrcttrs& de fragili-* 
tés^, d&malice9>d^ de bisucaJj^.j;; 
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car il eft confiant que fî elles 
écoient féparées en détail, & me- 
furées une à une félon la rigueur 
de la Loi , chacune mériteroit d'ê- 
tre condamnée & punie ; & ce- 
})endant fi ces abus font mis en* 
èmble, on s'en fert comme de 
difpenfes ou de prefcriptions con- 
tre la* Loi même ; comme fi la 
Juantité du malavoit le privilège 
e corriger fa qualité ; comme fi 
le tems avoit droit dé confacrer 
les chofes profanes $ comme fi la 
juftîce de Dieu capituloit avec les 
pécheurs , 6c ne châcioit le pé- 
ché que quand il le trouve ifolé ; 
comme fi ce qui a été une fois in- 
jufte & deshonnêce , ne le devoit 
plus être , dès que le nombre des 
méchans furpafiè celui des gens 
de bien. 

L'Efprit-Saint appelle les cou- 
tumes les voies des Hommes , par- 
cequ il n'y a rien de plus fembla- 
^le à la coutume , qu'une grande 
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route que. Ton fuit. Les veftigcs 
des uns y attirent les pas des au- 
tres , & de même qu*on entre plus 
volontiers dans un chetpin , lorf- 
qu'il eft plus fréquenté ;-ainfi une 
pratique eft-elle autorifée à pro- 
portion qu'elle eftobfervée. 

Et voilà d'où vient qu'on aime 
Je monde après y avoir renoncé , 

2u'on recherche toutes les occa- 
ons de s'enrichir & de s'élever , 
qu'on méprifc l'humilité comme 
une vertu triviale ou furnumé- 
faire, qu'on fuccombe aux tenta- 
tions fans la moindre réfiftance , 
qu'on ne fe refufe aucun plaifir , 
qu'on ne fongequ'à faire fortune, 
qu'on infulte volontiers fon pro- 
chain, fans vouloir fouffrir la 
moindre injure, qu'on publie des 
niédifances fans réparation, des 
flatteries fans fcrupule , qu'on 
garde le bien d'autrui fansjamais 
reftituer, qu'on fevange fansja- 
mais pardonner , qu'on multiplie 
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les Conférions fans amandemens^r 
qu'on fait nonibre de Cotnmu'- 
nions au milieu d'une infinité de 
rechutes^ qu'on fréquente les» 
Speâacles & les Bals & qu'on y 
conduit (esenfans, qu'on diffère 
fà converfitm jufqu'à la mort , 5c 
les derniers Sacremens le plus tard 
qu^il eft poflîble» Ceft le train du 
monde » c^eft fa cQUCume > & cha^ 
cun s'y conforme. 

Nos mauvaifes allions entrent 
dans le nombre de celles y qui tou- 
tes prifcs enfemble, forment une 
fource pu&Iique de poifbns, qu'onr 
appelle l&Jiecle ficla modjgySc voi- 
là d'où naît cette révolution de 
vices & d'erreurs qui tourne & re* 
tourne fans ceflc j & femble imi- 
ter les replis tortueux de ce Ser- 
pent maudit die la^ part âc Diei» 
même. Nous imitons les autres ,, 
& les autres nous imitent» & ce 
rie font de tous côtés que des pé^ 
eheurs qui fê copient». 
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Il D^en fut pas ainfi du tems des 
premiers Chrétiens. On ne les voie 
s'arracher au nfK>nde , courir dans 
les Deferts, vivre dans le creux des 
rochers , fuir les aiTemblëes pi>- 
bliqoes » renoncer à tous les di- 
vertif&noens , que pour ne pas fui- 
vre la coutume; Ils favoientqu ua 
Chrétien eft un Homme crucifié 
avec Jefus-Chrift , qui ne doit 
avoir d*yeux que pour envifager 
tes biens Céleftes y qui ne doit 
avoir de goût que pour lesdons de 
h grâce 9 & qui ne doit former de 
defirs auc pour ^Eternité. 

N'eft-çe pas en effet une cho-^ 
fe vraieœcnt bifarre de voir u» 
Homme qui a foîemneHemene 
promis de renonces au monde , 
fuivre le train cki monde ; & fi 
l'on feroit^ étonné & fcandalîfé ^ 
d'appcrçevoir un Chartreux à la 
Comédie , ne doit-on pas Têtre 
également dY trouver un Chré- 
tien.. Les Vœux du Baptême font^ 
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ils donc moins facrés que ceux 
de la profcffion Religieufe. Quoi 
qu*on en dife , le Chrétien abjure 
en quelque force le Chriftanifmc » 
toutes les fois qu'il paroît à des 
Spedtacles & à des Fêtes que PE- 
vangile défend,coutcs les fois qu'il 
s'abandonne aux folies du mon- 
de,& qu'il en adopte les maximes. 
Qu'eft ce qu'un vrai Chrétien ? 
c'eft une Jean-Baptifte qui fc fé- 
pare du commerce des pécheurs , 
c'eft un Paul qui châtie Ion corps ^ 
& qui le réduit en fervitude , c'eft 
une Magdcleine qui paffe fa vie 
à pleurer fes péchés , ctft un An- 
toine qui s'enfevelit dans une 
grotte inconnue au refte de l'Uni- 
vers , c'eft un Etienne qui prié 

four fes Bourreaux tandis qu'ils 
accablent de pierres , c'eft un 
Laurent qui préfère le plus terri- 
ble fupplice k la profpérité des 
méchans.'Or je vous le demande , 
vit-on ces Hommes afliflcr à des 
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Speâ:acles profanes , & ne feriez 
vous pas vous mêmes fcandalifés, 
fi Ton vous difoic , ou dans leurs 
panégyriques , ou dans Thiftoirc 
de leur vie , qu'ils firent tout ce 
que vous faîtes. Cependant n'a- 
vez-vous pas comme eux uneame 
à fauver , un Enfer à éviter. 

Ah ! qu'on ne s'y trompe point. 
La Loi eft la même pour les hom- 
mes de tous les lieux & de tous les 
tems, & toujours il fera vrai de 
dire que le Royaume des Cieux 
foufFrc violence , & qu'il n'y a que 
ceux qui fe la font qui puident 
y entrer. Malheur à nous fi nous 
admirons les beaux fîecles de 
TEglifc fans les imiter. Cfaa* 
que pays a fcs ufages & fes cou- 
tumes. Le pays ôii Jefus-Chrift eft 
adoré , doit être une terre de fou- 
pirs & de larmes, une terre où le 
Saint nom du Seigneur foit con- 
tinuellement béni , où fa volonté 
(oh toujou|:6 faite ^ ^ il efl; hoa« 
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feux y que dis je ? abominable d'^y 
trouver les mêmes. crimes & les 
mêmes fcacidales que parmi les 
Idolâtres* 

Quel changement y auroît-il 
dans nos mœurs , fi nos villes par 
inalheur devenoient tout-à-coup 
idolâtres^comme elles le furent au- 
trefois. Hélas î on n^y verroit pas 
plus de débordemens, & peut-être 
moins , puifque nous lifons dans 
rhiftoire, qu'il y eut autrefois des 
Nations Payennes, plus fages & 
plus réglées que nous ; c'eft-à- 
dire , que des Enfans du Démon 
fe livrèrent à moins d'excès, que 
îes Enfant de Jefus Chrift, 

Quand nous fréquenterons les 
Eglifes &c les Sacrerocns avec plus 
d'aflîduité ; quand nous ferons 

I^Iuscirconfpcâs dans nos pstro^ 
e$ 6c dans nos aâions , quand 
-nous aurons horreist du monde » 
comme de rennenridela Croix 
-4e J^fus - Chcifi: ^ quand qous 
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prendrons le Saint Evangîfc pour 
notre règle & pour nôtre modèle, 
quand nous aimerons les pieufes 
ledures , le filencc & ia retraite , 
quand nous ferons de nos mai- 
fons des temples de piété , quand 
nous remplirons avec exa<flitude 
tous nos devoirs de citoyen , de 
parent & d*ami ^ quand nous édi- 
fierons nos frères par une pratique 
confiante de toutes les bonnes 
ceuvres recommandées par la Re- 
ligion ) alors, nous pourrons pré* 
fumer que nous fommes au nom- 
bre des vrais Chrétiens : mais 
pous devons nous regarder corn- 
ue leurs antagoniftes , tant que 
nous continuerons à fuivre les 
ufages du monde , à couvrir nos 
tables des mets les plus exquis , à 
orner nos maifons des plus fuper- 
bes ameublemens , à repaître nô- 
tre -efprk de bals^ de ipeâacles 
&d«concejrfô. 
. Jcfus-Chriil; nous a représenté ^ 
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lesfîens comme des perfonnes qui 
pleurent, qui ont le cœur pur , 
qui font pauvres en efprit , qui 
font altérées de la juftice , qui ai- 
ment la douceur , qui fe réjouif- 
fent des calomnîes,qui fe nourrif- 
fent d*opprobres , & qui ne vivent 
que pour mourir; & Ion veut 
après cela qu'il nous foit permis de 
chérir le mond&^, de fuivre fes ma- 
ximes & de fe conformer à (es 
mœurs ; ce monde qui fait tout le 
contraire de ce que recommande 
Jefus-Chrift! N'eft-ce pas vouloir 
introduire la confufion dans la 
Cité fainte ^ & changer Jérufalem 
en Babylone ? 

* Avons nous jamais ^\x quel- 
qu'un en mourant fe fçliciter d'a- 
voir vécu comme le monde , ren* 
dre grâces au Ciel d*avoir fré* 
quenté ailiduenient les théâtres, 
d'avoir embraflé avec ardeur les 
cputumesdufiecle,& d'avoir cn- 
6n agi comme la multitude. Non 

fans 
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fins doute, & tout le contraire ar- 
rive tous les jours; ce qui nous 
prouve qu'il n'y a pas un plus 
grand malheur , que de fe laiflcr 
entraîner par le torrent des ufa- 
ges & des modes , car Tindanc 
de la mort eft celui de la vérité. 
Les yeux du corps s'éteignent 
alors , mais ceux de la foi fe rani- 
ment & s'enflamment , &C nous 
découvrent les chofes telles qu'el- 
les font. 

Figurons - nous fouvent cet 
inftant qui décidera de tous ceux 
de notre vie , & nous reconnoî- 
tfons que k ponde eft un trom- 
peur qui npjis joue , que fes cou* 
tames font fes ennemies du Chrif^ 
tianifme , & qu'il eft impoffible 
de les. allier avec les précepte? 
Evangéliques , puifque l'Evangile 
n exifte que pour les condamner. 
Toutes ces perfonnes qui font 
maintenant n<)tre fociécé y qui 
nousTervent de modèles dans la 

L 
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vie relâchée que nous menons , 
& qui nous raflurent par leur 
nombre , contre les Jqgemens de 
Dieu , ne nous fuivront pointa la 
more ; nous irons feuls dans ce 
dernier moment au Tribunal de 
Jef us-Chrift , & là , fi nos oeuvres 
ne peuvent foutenir la comparai* 
fon qui s'en fera avec la Loi , nous 
ferons perdus fans rèfïburce. 

S'appuyer fur le grand nom-' 
bre y c'eft donc bâtir fur des grains 
de fable , & fe epnfier à Timpé- 
tuoficé des flots. Dieu nous a tait 
voir d*âge en âge , que la multitu- 
de s'égaroit. Ici je n'apperçoîsque 
la Famille dp l^oth au milieu de 
§odome ; là je nç découvre jque 
celle de Noé qui fe fauve des 
eaux du Déluge. Mille autrçs Hit- 
tôiresr tirées des Livres Saints, 
nous gar^ntifRnt égalenient , que 
la coutume publique ne doit point 
îtrç celle du Chrétien. 

P^gillçurs, il çft évident ^uç 
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flous fommes , tous , les auteurs de 
cette malheureufe coutume que 
nous refpedbons , &c que nous ado- 
rons une Idole qui n*eft autre que 
le travail de nos propres mains* 
Les mœurs générales ne fubfîftent 

ue par les mœurs particulières ; 

le force que fî chacun travaiilolt à 
réformer (a vie relâchée , les mau- 
vaifes coutumes ne fubfîfteroient 
plus. Chaque Chrétien doit ten- 
dre au Royaume de Dieu , à tra- 
vers le règne du Diable. Le jufte 
qui paroit marcher feul dans la 
voie étroite,n'eft cependant point 
ifolé, puifqu'il a poqr fociété , Se 
les Anges qui l'accompagnent 9 &C 
tous les Saints qui l'ont précédé , 
& tous ceux qui vivent inconnus 
parmi nous , & qui vivront juf- 
qu'àla findestems. Saint Pierre 
n'attend ni fuite ni compagnie, 
lorfque laiflànt fes Compagnons 
dans la barque , it fe jette au mL- 
liea des âocs pour aiter au-devant 

Lz 
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de fon Divin Maître. Les coutu- 
mes du fiecle nous retiennent , 
comme elles retenoieqt Auguftia 
avant fa converfion. Nous crai- 
gnons les reproches de nos parens, 
de nos vpilîns, de nos amis, ôC 
nous Rimons mieux périr -avec 
eux 5 c^ue de leur réfîfter. Les abus 
qui font dans le monde , ne le 
préfencent qu^aveç les titres fpé- 
cieux de bienféance , d*approba-» 
tipn publiqqé, & de devoir; & 
quoiqu'une coutume fans raifbn 
hefoit qu'une vieillç erreur, dit 
Saint Cyprien , on perfuade à un 
Homme en place , qu'il eft obli- 
gé d affifter aux fpeélacles , de 
le livrer au fafte ; parceque fes 
prédeceffeurs l'ont fait. Coii- 
(iietudo fine veritau vetujias erro- 
ns eji, 

11 eft étonnant , combien il y a 

deCbrétiens quife fauveroicnt, 

Vils ofoient, & qui perdent leur 

f^me à^2i\x^ W craioté de perdra 
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leur réputation î il n*eft pas moins 
furprenant, que les plus fainte$ 
amcs ne puiflent avoir une fainte 
jnfpiratioa du Ciel , fans être ex- 
pofées aux railleries de la fauffe 
fagefle du fiecle, La honte de 
bien faire retient tellement cer- 
taines perfonnes ^ que Saint Au- 
guftîn nous avoue lui-même dans 
fes çonfeffions , que pour plaire à 
fcs Condifciples , il fe vantoit fou- 
vent du mal qu'il n'avoît point 
commis, C*eft ainlî , continue ce 
Saint Docteur , que je marchois 
dans les places de Babylone , Se 
que je me rouîois dans des ordu- 
res comme dans des parfums pré- 
cieux ; & volutabar in cœno tan- 
quant in unguentis pretiojis. 

La Terre n*eft-elle pas aujour- 
d'hui peuplée de ces Babyloniens 
donr Saint Auguftin nous décrit 
les infirmités dans fa perfonne, 
qui fe perdent par décourage- 
ment , & par une crainte toute 

L3 
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humaine. La Liberté de la con- 
verfatîon fait tous 1 es jours, d'un 
Homme difcret & retenu , un 
médifant & lin railleur ; la va- 
nité change une Femme naturel- 
lement modefte , en une Femme 
indécente & fcandaleufc j 1 exem- 
ple des grandes dépenfes meta- 
morphofe uti Homme économe 
& réglé j en un prodigue. G*eft 
ici la plus terrible illufion du Dé- 
mon , qui nous fait trouver de 
rhonneur à commettre un péché , 
pour lequel nous n'avions ni pen- 
chant ni goût, & qui fait que 
"nous nous damnons par pure imi- 
tation. Il nous fait manger , félon 
rexpreflîon de TEcriture , les rai- 
fins amers de la vigne de Sodome 
& de Gpmorrhe , 6c nous fait 
boire comme du vin , le fiel des 
dragons & le venin mortel des 
afpics. 

Tout cela doit nous faire croire 
tivec raifon , que fi le feu de la 
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perfôcatîon s'allumoit jamais paf-^ 
mi nous , on yerroic le grand nom- 
bre de ceux qui fe difent Chré- 
tiens, abjurer TE van gile &L côti^ 
ferver la malheureufe vie de leur 
corps , aux dépens de celle de 
leur ame* La perfécution eft la 
pierre de touche qui dircerne Tor ^ 
& tout Homme qui n*a pas foin 
de s*jr préparer par une vie chré- 
tienne, fuccomoe ordinairement^ 
& apoftafîe , lorfquç le Tyjran 
paroît. C*eft déjà renoncer à Jcfus* 
Chrift, que defuivre le monde & 
fes maximes. Le Jufte doit con- 
feffer la vérité par fa conduite , 
comme par (a doctrine. On re- 
connoît le vrai Chrétien à fes ac- 
tions ainfi qu'à fon langage , par* 
ceque tout ce qui émane de Jefus- 
Chrift notre Chef ôc notre Père, 
ne peut qu'être marqué au coin de 
Jajuftîcc& delà fainteté. Rete- 
nir Je nom de Chrétien, & rougir 
•de vivrcj chrétiennement ; c'efl; 

L4 
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tromper les antres , s*abufer foi- 
même , & trahir rEfprit Saint. 

Si l*on nous objedie tjue nous 
voulons nous diftinguer , que 
nous fommes des dévots , plutôt 
nés pour habiter avec les animaux 
qu*avec des Hommes , des origi- 
naux moins propres à entretenir 
la fociété, qu'à la difloudre; il 
faut répondre avec rApôtre , 
qu*on ne plaît point à Jefus- 
Chrift, quand ou veut plaire à 
tout le monde ; répliquer avec 
Origene > que celui qui conferve 
l!amour de la Religion , doit s'at- 
tendre à beaucoup d'inimitiés? 

Malheur à ceux qui ont cette 
pufillanimité des âmes relâchées , 
qui craignent de fe fauver de peur 
<\e s'attirer du mépris. Tout vrai 
Chrétien demande avec inftance 
le don de force & de perfévéran- 
ce 5 & defîre porter écrit fur foa 
front ainfii que dans fon cœur , le 
nom de Jelus-Chrift. Que le Fi* 
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dele nerougiflc point, dit Saint* 
Auguftin , de porter la Croix du 
Seigneur au lieu le plus éminenc 
& le plus découvert de fon corps. 
Envaia on croit de cœur, fil^on 
ne confeflb de bouche; de forte 
que quiconque n'ofe fréquenter 
les Sacremens , n ofe obferver les 
Commanderaens de TEglife , n'o- 
fe bénir Dieu devant & après les 
repas,n'eft pas digne d'avoir Jéfus- 
Chrift pour père. Envain la cou- 
tume a fait difparoître les prati- 
tiques religieufespar lefquelles on 
manifeftoit fa foi ; le Chrétien 
n'étant point Enfant delà cou- 
tume , mais de la vérité , doit re- 
vendiquer dans fon langage & fes 
allions , tout ce qui appartient au 
culte extérieur du Chriftianifmc. 
Eh ! qu'importe que le monde 
raille ? le monde eft déjà jugé , &c 
tous ceux qui l'écoutenc font dans 
la voie de la perdition. 
Ce n'eft pas connoître les pre- 

Lj 
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iniers élémensdu Chriftianîfme, 

3ue de croire jju^on n*eft obligé 
e confeflTer Jefus-Chrift , que 
lorfqu'on eft interrogé par des 
idolâtres & par des Tyrans. La 
vie fe trouve compofée ainftanSj 
où là circonftance exige qu'on 
donne des fignes extérieurs de fa 
croyance^ foit dans fes a£lions, 
foit dans fes difcouri , & fur-tout 
depuis que Tincrédulité fe manî- 
feitede toutes parts. Plus une pré- 
Tomptueufc & fauffe philofophic 
ofe attaquer les vérités du Cnrif- 
tianifnae, & plus on doit les dé- 
fendre par fes paroles & par fes 
exemples. Saint Jean veut qu*on 
ne falue même pas ceux qui peu- 
vent corrompre notre roi. Se 
Jéfus-Chrift nousrecommandede 
regarder comme un Publicain & 
comme un Payen , quiconque n'é- 
couté pas TEglifc. Ce n'eft pas 
u*il faille être intolérant au point 
e ne pouvoir foufFrir ceux que 



'î 
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Dieu foufFre , & de forcer ceux 
qui dépendent de nous , à penfer 
comme nous : la Religion ne 
connoîc que la voie de la perfua- 
fion , elle attend les momens du 
Seigneur j elle ne gêne point les 
tonfciences ; mais elle improave 
le langage de l'incrédulité , & elle 
le témoigne lorfqu'elle peut le 
faire. 



CHAPITRE XIV. 

De la nécejjîté defe reformer foU 
même avant de travailler à la 
réformation du genre humain. 

JLj'ApôtrCjÇn difant à fon Difcî- 
pie Timothée, de ne prendre 
garde qu'à deux chofes j à fa per- 
fonne &c à fa do£krine y attende 
tibi & ^(?fi/i/2^ , avertit chaque 
Chrétien de- s*ap^liquer à ré^er 



234 ^^ Chrétien 
{es mœurs d*une manière confor- 
me à l'Evangile. La Femme de 
Loth n'eut point été changée en 
Statue , fi elle n'eut regardé que 
fon chemin & les deux Anges 
qui le montroient. 

Quiconque n'eft pas chargé dc% 
autres , ne doit s'informer ni de 
ce qu'ils difent, ni de ce qu'ils 
font 5 dans la crainte de fe rendre 
eu leur juge, ou leur imitateur, 
i)u leur cenfeur , ou leur complice. 
On ne fait jamais bien fon oeuvra- 
ge,lorfqu'on neconfidere que le 
travail d'àutrui. 

. D -ailleurs le relâchement géné- 
ral n'étant qu'un amas de mau- 
vaifes pratiques qui groffit & qui 
s'enfle des déréglemens des parti- 
xiuliers , il n'y a point de meilleur 
moyen de nous en garantir, que 
de nous purifier chacun de notre 
portion d'iniquité ; afin d'être 
comme dit Saint Paul , une nou- 
velle pâte fans levain. Si perfonne 
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îiepayoit Je tribut, les reffburces 
cl*Lm Etat fcroient bientôt épui- 
fëes , & fi nous retirions l'un après 
Pautre des coutumes publiques 
coût ce que nos mauvais exemples 
y ont mis , il ne refteroit plus rieA 
de fcandaleux dans le monde. 

Il çft donc queftion d'inter- 
rompre notre coutume , fi elle 
n'eft pas conforme à notre devoir, 
plutôt que d'accufer la coutume 
publique qui n'eft déréglée que 
par nos déréglemens. N'accufons 
que nous mêmes fans parler de$ 
autres , &: foyons certains que 
nous ne leur refiemblerons plus , 
dès que nous ne ferons plus fem- 
blables à nous mêmes. Chacun 
de nous crie contre l'iniquité du 
monde , & cette iniquité n'efl: 
que leréfultat de nos vices & de 
nos erreurs* Nous ne faifons que 
roqler dansie cercle de nos pro- 

Î)rés habitudes , lorfque nous rou- 
ons dans le cercle du fiécle ^ Sc 
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il n'y â point d'injufticc dont nouJ 
nous plaignions y qui ne foit en 
partie la nôtrç. 

En effet étudions notre con- 
duite, fuivons d'âge en âge nos 
àdlions avec nos années , oc nous 
obferverons qu*après avoir com-»- 
mencé Ip cours.de notre vie (ans 
ordre & fans réflexion , nous 
vivons comme nous voyons vivre, 
nos parens , nos domeftiqués , nos 
égaux y Se que nous nous atta- 
chons à la coutume générale ^ 
comme la vigne Se le lierre s*tinif- 
fent à quelqu'arbre pour leur fer- 
vir d'appui. Quelquefois nous 
voudrions , il eft vrai , revenir fur 
nos propres pas , mais nous nous 
fentons fi fatigués , nous voyons 
qu'il eîl fi tard, que nous crai- 
gnons de n'avoir ni àflcz de jour 
ni aflcz de force pour pouvoir 
Tentreprendrc avec fuccès , Se 
enfin nous confentons que le tor- 
rent où nous nous Sommes jettes^ 
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îious entraîne jufqu'à la morte 
Tel (eroit un voyageur égaré qui , 
au lieu de chercher fon chemin , 
pafferoit le tems à boire , à fe di- 
vertir ou à dormir : tel eft l*ahi* 
mal qu*on mené k la boucherie ^ 
& qiii tout eti s*en allant s'amu- 
le à brouter Therbe qu'il trouve 
fous Ces pas. 

Ainfi nous marchons fans ùl^ 
voir ou notre marche nous con* 
duira* Nous faifons aujourd'hui 
le mal que nous fîmes hier , nous 
remettons à demain la converfîoti 
que nous avions remife à ce jour. 
Semblables années ramènent fem^ 
blables occafîons j les mêmes oc* 
cafîons produîfent les mêmes pé- 
chés , jufqu'à ce que la vieilleflc 
des habitudes fe joigne à celle 
du téms , & par-là nous trouvons 
la longue routine changée en né*» 
ceffité , & nous mourons enfin 
fans avoir commencé à bien vivre. 

H en eft dcs^ rclâchemens pu*» 
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blics comme des orages : je ne 
puis empêcher qu'il ne pieuvc fie 
qu'il ne grêle en rafe campagne , 
mais je puis me mettre à Tabri da 
mauvais tems , lorfque tous ceux 
qui vont &c viennent , fe mouil- 
lent & fe refroîdiflent. On n'en- 
treprend pas d'arrêter le cours 
d'une rivière ^ quand on veut abor- 
der ; on arrête feulement la bar- 
Sue fie l'on laifle courir l'ëait. 
fous ne fommes pas obligés de 
fchanger auirement le public qu'en 
nous changeant nous-mêmes. 

L'idée que l'on a que le relâ- 
chement dans le Chriftianifme 
efl: un malheur du tems , fie non 
pas un défaut des perfonnes , eft 
une dangereufe erreur qui entre- 
tient les hommes dans une indif- 
férence entière pour leur falut ; 
fï nous voulons bien y faire at- 
tention , nous reconnoitrons que 
les ténèbres ne font que dans 
nos yeux , fie que les vices du (îé- 
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de tiennent à notre vie. Nous 
reifemblons à ces malades in- 
quiets , qui au lieu d'açcufcr leur 
mauvaife conftitution , leur mau- 
vais régime , ne fe plaignent ja- 
mais que du mauvais tems & du 
mauvais air , afin de s'exempter 
des régies de la fobriété. 

On dit à un Pilote, yittv^:^ le 
vaiffedu avec vous fi vous pouve^ , 
au lieu qu'on fe contente de dire 
à un fîmple pz(^:^gcv j/àuvei^vous. 
Le premier de ces deux avis ap- 
partient aux fupérieurs à qui les 
âmes demandent du fecours , ôc 
cri€ài*eo!«me les Difciples de 
Jefus-Chrift dans la tempête , 
fauve:[-nous , nouspérijjons. Le fé- 
cond regarde les particuliers à 
qui tous Tes fentimens de la conf- 
cience ne ceflcnt de dire ^ fauve 
ton ame. C*eft un travail perdu 
que de quereller le tems & decon- 
tefter avec le public : 'exerçons 
notre autorité dans no(re proprp 
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Veflbrt , c*eft-à-dire , chacun de 
nous fur foi-même , & avant que 
de eemir fur les maux de la Kë* 
pubîique,tâchons de devenir bons 
citoyens. 

II y a dans nous un vieux tyran 
qui eft notre vieil ufage , dit Saint 
Jean Chryfoftome, & qu*il faut 
attaquer le premier. Que le règne 
du démon feroit bientôt aboli 
parmi les fidèles , fi chacun , par 
un généreux deflein , detruifoit 
fa mauvaife habitude ! Mais la 
plupart' des hommes fe conten- 
tent décrier contre la corruption 
du fiécle , fans penfcr que ce font 
eux-mêmes qui font corrompus , 
6c fans vouloir travailler à fe cor- 
riger. A quoi fert de cenfurer ks 
mœurs puolics (I Ton croupit dans 
le dérèglement. On de vroit favoir 
( & ceci fait trembler ) qu*cn per- 
feverant dans fa mauvaife coutu- 
me , on loge j on nourrit 5 on en- 
trçtient un foldat du démon. Ah! 
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pendant qu'on épargne fes enne- 
mis domeftiques , on fe plaint 
éloquemment de la iwilice du 
tems & de la dépravation du pu- 
blic , de la multiplicité des abus , 
de la tyrannie des mauvais exem- 
ples j de l'inondation de l'ini- 
quité fur la terre. 

Les relâchemens , dit un faint 
Doâeur , ne peuvent fe défaire 
en corps d'armée. Il faut les pren- 
dre à l'écart, & les détruire fuc- 
cclEvement : le combat fpirituel 
des Chrétiens eft moins une guer- 
re qu'un duel. Le vieil homme 
doit être détruit par le nouveau. 
Si chaque David terrafle fon Go* 
liath , Ifraël triomphera des Phi- 
lîftîns : il faut confacrer nos bras 
& nos glaives au Seigneur pour 
arracher notre œil , notre pied , 
s'ils nous font un objet de fcan- 
dale : mettons le doigt fur la 
plaie , nous trouverons en nous 
uq dérèglement qui nous fcmble 
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hors de nous , & nous en cou- 
perons la racine. Le monde eft 
un vafte champ rempli d'ivraie , 
mais que chacun de nous (ème 
journellement : & puifque nous 
ne pouvons le défricher , arra- 
chons du moins la portion que 
nous y avons mife. 

Je parle ici d^ cette coutume 
que David appelle ua vêtement 
de nxaléditStion , une eau qui a 
pénétré dans Tintérieur , une 
nuile qui s'eft gliflee dans les os; 
je parle de cette coutume que 
Saint Aaguftin apelle une autre 
nature ^ que nous avons forgée 8c 
fondue avec la première , un poids 
ajouté au penchant de la chair , 
un fécond vice de notre façon , 
uneconcupifcencede choix que 
nous avons jointe à celle de la 
naiflance , une captivité du franc 
arbitre quiforcifîe la loi des mem- 
bres contre la loi de l'efprit , en- 
fin le règne de la mort U du pé« 



1 
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ché , oui fe rend avec le tems in- 
vincible par Tadiduité du plaifir , 
& par le grand nombre des mau- 
vaifes aœons. 

Voila Tennemî domeftique qui 
nous rienc dans (es filets ; & fl 
nous ne pendons pas à exercer 
notre efprit en criant contre le 
iiécle , au lieu de prendre cette 
voie ) qu'on peut dire inutile ^ 
nous attaquerions en fecrec la 
coutume qui nous entraîne ; mais 
il n'y a rien de plus rare que de 
voir un Chrétien armé contre lui- 
même. Si nous mourons pires que 
nous ne fommes nés , dit Seneque, 
c'cft nous-mêmes qu'il faut accu- 
fer , 8c non la nature. En effet au 
lieu de défricher une terre in-^ 
culte , je parle de notre ame , 
nous y avons planté des ronces 
& des épines , nous y avons femé 
des pierres & des poifons ; au lieu 
de Façonner une chofe commen- 
çép , nous avons pris toutes for-* 



t44 Le Chrétien 
tes de moyens pour TefFacer & 
pour la défigurer ; au lieu de gué- 
rir les infirmités de notre origine, 
nous avops chaque jour augmen- 
té le mal pour le rendre incura- 
ble : & telle eft Toccupation con- 
tinuelle de la plupart des Chré- 
tiens qui ne fe contentent pas 
de négliger l'avancement de leur 
régénération fpirituelle , mais qui 
opèrent des œuvres de mort 
pendant toute leur vie ; comme 
s'ils ne naiflbient pas adcz pro- 
fondément piqués du ferpent , 
ils cherchent & compofent d'au- 
tres poifons pour envenimer en- 
core leur piquure# 

Chaque enfant d'Adam vient 
au mande avec Tinclination de 
mentir , &ç quand il raifonne il 
amplifie &: enrichit cp menfonge 
parle parjure éc parla trafaifbn. 
Il tient de fa première g^riéra* 
cion le dcfîr de fc vangcr , 6c fi- 
tot c^nil eft dçyçnu grand , il 
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irrite fa colère par la fureur des 
armes , il apprend à tuer avec 
méthode , il le fait une régie de 
la cruauté : Tcmpoifonnement , 
le duel j rafTaflinat font des exer- 
cices de vengeance , que l'art joint 
à la nature : la jalouiîe nous efl 
naturelle dès le berceau , Se fait » 
comme dit Saint Âuguftin , que 
deux jumeaux attachés auxmam- 
melles de leur nourrice fe re- 
gardent avec une efpece de fureur; 
& fitôt qu'ils croiflent , les médi- 
fances , les difputes , les haines » 
les calomnies , s'emparent de 
leur ame. L'homme des l'enfan- 
ce a de la paffion pour la préfer 
rence & jpour la vanité, Ceft ua 
animal glorieux qu'il fautexcitçr 
à Tétuoe par le point d'honneur, 
animer au travail par des flatte- 
ries &; par des louanges ; il faut 
l'éblouir par de faux empires &C 
de faux confulats qu'on établit 
(Uns lç5 écoles , &ç lui prépvçr 
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des couronnes puériles à gagner , 
pour Pencouragcf à bien Faire : 
mais cette petite ambition croît 
avec les années, & fe change en 
orgueil & en une ardeur infa- 
tiable de dominer i qui foule fou- 
vent toutes les loix , afin de par- 
venir au comble des honneurs , 
& de voir prefque tous les autres 
hommes fous (es pieds. 

Enfin les femences de tous les 
vices fortent avec nous des en- 
trailles de nos mères , & nous les 
cultivons avec le plus grand foin, 
&c nous les multiplions avec ufure. 
De la convoîtife des yeux qui 
s'annonce dans une jeune fille qui 
defîre de plaire , naiflent fouvent 
des pompes &C des vanités qui 
allarment la modeftie , qui ap- 
pauvriffcnt les familles & ruinent 
desEtats. Les petites intempéran- 
ces pour des fruits Se pour des 
douceurs , font autant de crayons 
^ui nous peignent cette gourman* 

*difc 
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éiCc exceffive & fomptucafe dont 
ie Chriftianifme eft vraiment 
offenfé : les petits larcins domefti- 
qties ne font autre chofe que des 
cffais de ces rapines & de ces bri'» 
gandages que Tavarice invente 
pour abréger le chemin de s'en- 
richir. 

S'il eft honteux de n*avoîr rien 
acquis depuis qu'on eft forti du 
fein de (a mère , que de la taille , 
de la mafle , des années j à la 
maniera des arbres ou des ro- 
chers ; <jiielie infamie pour celui 
qui par fes crimes fe rend un 
objet de mépris & d'horreurs î 
Cependant on reconnoît la plû- 
l^rt des ChrétieAs à ces traits: 
ils accufent continuellement le 
malheur des tems , & ils ne tra^ 
vaillent point à rendre ces tems 
meilleurs par une vie plus réglée. 

Ce n'eft pas que nous devions 
contempler les relâchemens pu- 
}4ics avec des yeux indiffétcns ^ 

M 
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OH avec une am^ dure , qui ne 
fok XQïkçhçç q\iç de nos propres 
intérlts^ ïl y « di? quoi fécher de 
^ele avec le Pf ophçte , de wir 
jque U mulckude oublia 1$ toi 
ide Dioi ; nuis U f^iK Ce donner 
ijc garde diP çontfidér^ç les vices 
des autres avec colère , & Iç* fiçns 
propres ^«ec iï^éivlg«»èe, R^wif- 
ions donc fiOMce que la raifon^ 
h foi % h feieace &c l*eîçpérieûce 
îfîo«s doemeat d« Iwniwfç 3? de 
-courage , 4e^igiîan«ç §C de fçîns, 
pOUf MavftîUer à nom r^fwmer 
.iio«Sr«)iêtïwe«. Mç perdpM cas ua 
ipftani oâ uniç Qçca6«ide dimi- 
mwr de lie défruk^ ce «jrps de 
péchiÉ /ejné en ^mouis avec U b»* 
mte^ &ç mkbéfSif: nous-avec la 
coûtanje^ Ne remettons plus 4 
ilemdn ce (jae n âu^poo v«tas fjf^ice 
aujourd'hui , puifquc qotre eof» 
; ruption s^ac<:roît>à:OTefttjreqa*aug- 
-f»eQtent nos ano«.esv 
, Ahl fios »oe cofifiejieic» ia- 
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'fatîgable qui agifle toujours , faiis 
«ne prudente inquiétude qui 
n oublie rien , fans une profonde 
attention qui fouille jufqu'aux 
racines, fans une violence per- 
pétuelle qui arrache ce qui tient 
trop ferme , les paffions qui nous 
font naturelles vivront au dedans 
de nous toute notre vie, & les 
vices auxquels nous (bmmes ac- 
coutumés ne mourront jamais 
qu'avec nous. Mortifiez vos mem- 
bres , dit Saint Paul , & faites de 
vos corps une hoftie vivante qui 
foit agréable à Dieu. 

Cette vie , dit Saint Auguftîn ^ 
n'a point d autre travail , ni d'au- 
tre attache que de mortifier par 
Tefprit les a<Sbions de la chair : 
gemilTons fur les écarts de la mul- 
titude , & déracinons ce qui fc 
trouve en nous de vicieux ; prions 
pour nos frères qui marchent 
<lans les fentiers de Tiniquité ^ ôc 
'- ' • Mx 
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retirons nous en nous-mêmes. 
Peut-être le Seigneur a-t-il atta- 
ché à nos exemples le falut de 
pluïîeurs , & peut-être verrons- 
nous ceux que nous plaignons» 
revenir fîncerement à Dieu fitôt 
que nous y reviendrons. 

Que de réforme à faire dans 
notre propre cœur ! hélas ! nous 
nous efforçons d'adoucir les jourè 
mortels , & nous oublions la vie 
-mortelle. Nous tâchons d'éviter 
la mort du corps qui eft inévi- 
table , & nous ne penfons point 
à nous garantir de celle de Tamc 
^ont nous pouvons, avec la grâ- 
ce de Dieu , nous préferver. On 
agît , on mange , on boit , on Cç 
couche, on fefevc , on s'habille , 
& chaque jour Ton recommence; 
& fur la fucceflion alternative de 
jccs occupations , roule toute là 
vie des enfans d'Adam depuis leur 
berceau jufcju'à leur tombeau j vw 
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ftniiilale^ vie mécanîqiid , qui 
nous afHigeroic fi nous goucionsf 
les dons da Ciel. 

La plupart des hommes ne' 
demandent rien, dit Saint Au- 
guftin , finon qu*il leur vienne 
toujours des années , & puis des 
années , & ne veulent jamais ea 
voir la fin* Cela s'appelle avoir 
cîes volontés incompatibles, vou- 
loir toujours marcher Scnevoii* 
loir jamais arriver. 

Y a-t-il de l'aQurance après? 
cela à être Chrétien comme touc 
le monde left , & de ne fc mettre 
point en peine d*avoif rien de 
Chrétien que Tenfance & l'ago- 
nie , c'eft-à-dire , le tems où Ton^ 
reçoit le Baptême , & celui oit 
l'on reçoit l'Extrême- Onction,. 
N*cft-il pas vifibleque la plupart 
des âmes ne font bonnes qi^'e» 
ces deux extrémités , comme ce» 
herbes qu'on dit n'avoir rien de 
^lubre que la graine Se la racine ^ 
* M 3 
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& dont la tige Se les feuilles fonCf 

des poifons^ 

Où trouverparmi les hommes 
la grâce Chrétienne dans. fa pu- 
reté , fi ce n'ed chez les enfans 8c 
chez les mourans. Tout ce qui 
arrive , hors de ces deux états ^ 
ii*eft qu*un mélange de Foi Ca- 
tholique & d'aûions profanes ^ 
une canfufion de facrettients & 
de rechutes , une aflbciation de 
' prières , de méfies , de commu- 
nions Se de fermons , avec les 
voluptés , les injufllices , les am- 
bitions & les haines. On s'attend 
à termînef un grand nombre d'an- 
nées payennes par un moment 
Chrétien , à attacher une fin pé- 
nitente à une vie déréglée , à 
payer enfintouslescrimesc^uoa 
a faits avec trois Sacremens pris 
à la hâte. Il femble qu'on ait 
parole de Dieu même , pour être 
auflî tranquille fur un pareil état;. 
ni les morts fubites. ^ui font II 



fréquentes ^ ni les impénitence» 
finales qui fantfouventle tefnw 
de$ pécheurs , ce fbt&c nnile im-^ 
préffîon , Se Ton vit Se Fon meunr 
atfffi corrompu que le (îëcle con* 
tre lequel on ne ceffe cJ*inve£tiver# 
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JDesreffources contre ù relâcha 
ment du Jiéclc^ 

\J VANjp le toirrwit du- fi^elW 
emporte les fîdeîes dans un Okîhlî 
prefquegëniral du vra>i chemin da 
Ciel ) Quarnd les communes ma- 
nières de vivre y fonc abfolumentr 
relâchées») quand le viee devicnc^ 
mode , quand il ri'y a psis feule* 
ment du plaifir , mais de Thon-- 
neur à mal faire ^ la^ reflTourcer 
4oic être de recourir à TEvan- 
sik U aux livres, de mété . dactiÉ 

M4, 
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jtefquels on trouve la Dotftnnc 
du Salut. 

Vous ferez ce que faifoît Da- 
vid dans une Cour compofée de 
politiques & de libertins, com-. 
me il le dit lui même parlant h 
Dieu : vos Loix font ma mtdU 
tation , & vos Ordonnances /ont 
mon confeil : vous ferez comme 
Efdras & Néhémias , vous lirez 
la Loi du Seigneur^ pendant que 
les enfans d'ifraël délivrés de la 
captivité de Babilone , s'adon- 
nent aux abominations àcs Etran- 
gers : vous ferez comme lé Roi 
Jofîasqui , après les règnes impies 
de Manafïë & d'Amon , com- 
mença par remettre le fèrvîce de 
Dieu en Jerufalem & en Juda 
par la le£bure du Deuteronomc 
que le Prêtre Helcias lui envoya : 
vous ferez comme TEuliuque de 
la Reine de Candace qui lifoic 
dans fon chariot le Prophète 
Ifaïe y quand Dieu ki eiivaya^ 
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Mpôtre Sâînt Philippe ponr le 
convertir : vous ferez comme Sr^ 
Antoine qui arrivant à TEglife 
comme on lifoît l'Evangile, fà 
tint pour averti de Dieu par ces 

Î)arole$ y de même que U e\\c9 
ui euflentété diredementadref^ 
fées y allez , v^nJe^ toutceqat vms 
ave:[ j,&le donne:^ aux Pauvres r 
vous Ferez comme le grand Aa- 
guftin oui ,follicité par une vois: 
extraordinaire de lire , ouvrit ks^ 
Epitres de Saint Paul , êc trouva^ 
dans les Dren>ieres> paroles» qui 
s'offirirent a fa vue, des reproches 
fur fes d^reglemens ôc far fes 
paflîons. Il n'y a point de remède 
plus prompt 5c plus fouveraia 
qu'un tel remède contre la cor* 
rvptian qui nous enviromic de 
toutes partSv 

Cherchons le Chrîftianîfme: 
dans les Livres de Dieu^lorf- 
^'on ne le trouve plus dan& le^^ 
exemples des hoxxunes^ La parni^le 



x\9 Le, CHRiTijEw 
fiyftêmes , &à pointillcr fur I« 
vérités les plus inconteftables ^ 
tout le tems qu'ils devroicnt coa- 
facrer à corriger leurs mœurs ^ en 

3U0Î ils fe rendent imitateurs 
e . cette Samaritaine qoî > con- 
vaincue de fa mauvaife vie par 
laf€vélation prophétique de Je- 
fus-Chriïl: ^ laiffa bientoc i-article^ 
de fa confcience, pour propofcr 
une queftîon db controverfe agir- 
recentre les Juifs- &: ks Sam^b^ 
ritaîns , fa voir s*il falloit adorer 
aa Temple de. Jerufalem , ou fur 
la montagne dé Samarie. L'hou'* 
neur de Dieu , l'intérêt de TE-^ 
glife , le falue de xïotre amè y 
ne nous demandent: autre ; chofe 
du*Une meille^ire vie ^ & cepca- 
dam: ce n'e A pas à <|uoi pemènê 
les grands & les petits, les do€-^ 
teurs & lesigoorans ^ qjii prefque 
tous s^attacheot à des CQnteftsb^ 
tio^s plus dangéreuie5 qU'UtUê^^ 
^ ^ui aa lifta de travailler à (eft^ 
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tir la grâce j comme dit PAuteur 
derimicacion ) paiTenc leurs jours 
à la définir. 

Il cft tems de fe convertir ^ Sc 
non pas de dogmatifer : ne voir-oa 
pas que c'çfl: une ru(e du Diable ^ 
qui fait cous fcse^orcs pour, ap- 
pliquer les Hommes à des dirputes 
fpéculatives , & les éloigner de la. 
pratique de leurs devoirs : il nous 
aétournc des affaires de notre 
çpnfcîetace y pournous jetter dans; 
celîis de la fcience. Nous faifons. 
des fyftêmes y notts entaCTons des. 
argumens ^ nous cirons l'Ecriture 
& les Pères , tandis que chacua 
de nous devroit fe taîre , & fe cou- 
vrit de £ac & de cendre afin d'ex*- 
pier fes fautes*, ^ 

Toute la^ Terre eft inondée de. 
crimes. La bête à plufîeurs têtesi 
fait la guerre aux Saints^ & s'é-^ 
tablic |uibue dans les demeures 
les plus façrées; & comme fi I^ 
Religion éicoit plus£LoriiIante que 
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jamais , on s*occupeà difl^rter Cixé 
des dogmes vraiment imcom* 
prëhenfîbles , & qu*il faut fe con- 
tenter d*ad6rer. C'efii s'amufer à* 
joaer la robe de Jefus-Chrift avec 
les Soldats de Pilate , au lieu de- 
frapper fa poitrine comme leCem 
tènicr , & de crier mifëricofrd<r 
^bur obtcoir la rémiflioQ de fes^ 
péchés. 

. La bonne vie cft îe corps Se 
El fubflance dit Gîiriflianifme : la^ 
controverfc & Tétutî^ n'en font 
due Phabir & romement. Il ne* 
niffit pas pour être fauve , de nom- 
mer fouvent le nom dé Dieu , de- 
parler de fa Do£tfine & dé fes- 
Myfteres : mats il faut faire (a vo- 
lonté ; & c'eft ce qui doit faire îcÈ 
rircmbler tous ceux qui prêchent: 
TEvangile ; tous ceux qui écrî^ 
vent à ïa gloire de la Religion , Se 
qui feront tou^ plus rigoureufe- 
ment punis aue les autres , (i leurr 
vie n^eft pas lemblablc à.leur&diâ»- 
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cours & à leurs écrits. Jefus-Chriffc 
^e nous dit pas d'employer le 
tems à cooc^fter fur les V ëritës de 
l'Evangile, lorfque rabominatiotii 
fera dans le lieu Saint : mais de- 
fuir fur les montagnes,c'eftT à-dire^ 
àc penfer à nous-mêmes , & de- 
nous recueillir. Malheurenfe ma^* 
lâdie, s'écrieSaint Auguftin ,qiie- 
cfelle on Ton s'almufe à difputef 
ht les règles de la médecine ^ aa^ 
lieu de profiter de$ fecoars du^ 
Afédecin î* O infelix infirmitas. 
qua adfe vocat Mcdicum y& iiti-*^ 
bus occUpatur \: 

Mais voulez^vous favoîr en deusfe 
mots le vrai moyen de vous ga* 
rantir de lacorruption dumonde^. 
étudiez- Vous du matin au foiràr 
faire tout le contraire de ce que le. 
monde fait. Le monde prie Dieu^, 
lé monde donne l'aumône, 1er 
mondé fe confefle , le monde"^ 
communie. Mais priez autremenCr 
t^iie le mondé> qui n'honore DIei» 
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que du bout des lèvres ^ qui n^agit 
que par routine , & qui ne rap- 
porte point au Seigneur les ac« 
tions qu'il parok faire en foa 
nom. 

Faites raumônc autrement que^ 
le monde y qui au lieu de donnner 
aux pauvres Ton fuperflu, femble 
n'avoir jamais atïèz de néceflaire 
pour fubfîfter^ & qui n'accorde 
au'à regret quelques miférables 
aenicrs à Timportunité des mal- 
heureux» uniquement pour pou- 
voir s'en débarraffer- 

Jeûnez autrement que le mon* 
lie ,. qui ne q;uiice jamais les déli- 
ces de la table pour fe mon;ifier :: 
ixiais qui les change feulement 
pour les diverfifiep^ &; qui fatis» 
fait-fon goût pour la volupté , en 
p^roiflTant embraflèr ta Péniten- 
ce. Quelle abflinenee , que celle 
qui coûte infiniment plus que 1& 
vie ordinaire, qui couvre une 
Table aycc profuiion de ce que 
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les mers & les rivières fourniflent 
de plus exquis, & qui rafTemble ^ 
des convives pour fe régaler & 
pour fe réjouir! 

Confeffez vos péchés autre- 
ment que le monde , qui s'accbu* 
tume à s*accufer chaque jour de, 
tout ce qu'il doic commettre le 
lendemain , & qui ne penfe qu'à 
extorquer une abfolution préci* 
pitée , fans pouvoir fe réfoudre à 
une véritable converfion. De- 
mander pardon de ce qu'on ne 
détefte point , c'cft plutôt deman- 
der pcrmiffion de mal faire , que 
réparer le mal qu'on a fait ; celui 
comme difent les Pères , qui Je 
confeffe fans douleur ^fe moque diL 
Juge & irrite fa juftice , au lieu 
iexciter fa miféricorde. 

Comniunicz autrement que le 
monde , qui ne fe fait pasfcrupule 
de communier fouvent , en pé- 
chant fouvent ; qui ofe recevoir 
r£achariftie ^ le lendemain d*un 



crimcj ou la veille d'un autre; ^i 
au lîeu de s'éprouver foi-même ,, 
comme die Saiur Paul , Se d'arra* 
cher les racines de fes vices pour 
ne pas manger fa condamnation , 
continue de vivre dans des enga- 
gemens défendus , ou d'averfion ^ 
ou d'amour , ou d'ufure , dans la 
fouiflance du bien d'aurrui , dans 
des pourfïiites artrbiticufes , dans 
ïc délai des reftitutions , dans des» 
occafîons prochaines du mal ; au- 
tant de dangereufcs efpeces d*iin- 
pénitence, incompatibles avec b 
féceptioa de k divine Eucha^ 
riftie. 

O qu'il cft îm'portant de ne^ 
jamais oublier ces paroles de Saint 
Auguftin : favoir y que le Baptême- 
riirbfe nefervit de rien à Simon 
le Magicien , parceque la fandi- 
fïcation invifîble fui manqua , cur 
JànBiJîcatio invijibilis défait ; que 
le Diable fut plus intimement unt 
k Judas j après la Communie»!^ 
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parcequ il mangea fa propre con- 
damnacian ; que cous ceux qui 
parcicipenc aux Sacremens de 
^fus-Chrift , ne parcicipenc pas 
à la Miféricorde de Jefus Chrllc. 

Ainfî le pecic nombre doic vous 
fervir de guide j parceaue le pecic 
nombre eft celui des £Ius, parce** 
que les meilleurs exemples fonc les 
plus rares i & les plus mauvais les 
plus mulcipliës , parceque encre 
ceux mêmes qui onc choifî la vie 
écroice , il y en a beaucoup qui 
par des fencîers détournés , vont 
reprendre le chemin de la muL- 
cicude. Vi^ez comme peu de gens 
vivenc , die un célèbre Perfon- 
nage de TAnciquicé , afin que vous 
méritiez d*encrer avec le pctir 
Bombre dans le Royaume de 
Dieu, yive cum paucis , ut cunp 
paucis inveniri merearisin Regno 
DeL 

Mais (lia corrupcion vous affie* 
ge de telle force que vous ne trour^ 
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vicz que des mœurs abfolumcnfr 
gâtées parmi tous ceux que vous 
rencontrerez ^ allez fouvent à 
TEcoIcdes Tombeaux. Il fort de 
ces lieux fouterrains , une im- 
preffion de vérité qui fe répandra 
tout au tour de vous , qui vous 
convaincra de la néceflicé de bien 
vivre , pour bien mourir , & qui 
vous dégoûtera de la figure de ce 
monde qui pafTe , pour vous faire 
cnvifager le Ciel comme votre 
Patrie. Saint Philippe de Néri 

{)a(ra une partie de les jours dan^ 
es catacombeSjà recueillir l'efpric 
des Saints qu*on y avoir enterrés; 
& il en retira un tel profit , que fa 
vie fut femblable à la leur, Se 
qu'on Tinvoque aujourd*hui,com- 
me il invoqua ceux dont il vifita 
les Tombeaux. 

Dans quelqu^endroit cepen- 
dant qu'on aille , il e(l bien diffi- 
cile de ne pas trouver quelque 
Juite.qiii marche dans le chemin 
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de la Vérité. Travaillez à faire 
cette heureufe découverte^ & re- 
gardez comme ua tréfbr , la fo- 
ciété d'une perfonne vraiemcnt 
pieufe , qui par (es difcours oa 
par (es confeils vous inftruira , 
vous édifiera. Saint François de 
Sales recommande de choifir uti 
Diredbeur entre dix mille ^ parce- 
qu*une fage & heureufe direc- 
tion vient à bout de nous pré- 
ferver de tous les écueils du mon- 
de. On ne s*égare fouvent, que 
parcequ'on veut marcher feul. 

Lifez & relifez les Vies des 
Saints : c*eft-là que vous trouverez 
des modèles qui ne font poinc 
cotîteftés; ce font des miroirs 
fidèles, dit Saint Grégoire, où 
chacun voit fcs défauts , en 
voyant les vertus des plus grands 
Héros de la Terre & du Ciel. Si 
les Peintres & les Architectes, 
dit Saint Bonaventure , cherchent 
ies OeHèins Içs plus excellens^ 
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Jorfqu*iIs entreprennent quel- 
qu'ouvrage ; les Chrétiens ne font 
pas moins obligés à fixer ce qu'il 

Za de mieux pour parvenir à une 
eureufe imitation. Les Voya- 
geurs ne demandent le chemin 
ni à des Aveugles , ni à des Igno- 
jcans, Ôç conféquemment nous de- 
vons interroger , iprfqu'il s^agit de 
la voie du lalut , ceux qui ont 
déjà fait la route du Ciel y 6c qui y 
Cpnt placés* 

. Aimez la retraite §c gardez le 
filençe, & vous ne ferez point 
témoins des ceuvres qui ponf- 
roient vous fcandalifer ou vous 
corrompre. Dieu prend plaifir à 
fe communiquer à Tamç qui le 
cherche , 6c qui loin du tumulce 
du monde gérait comme la tour- 
terelle y & eft folitaire comme le 
paflèreau^ Oci ne fuccombe fou- 
vent aux tentations, que parce- 
; qu'on pft diffippé : le cœur qui fc 
jKCueilie, p'eft point en danger 
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de s^accrocher à cous ces objets 
périflables que TEvangile con- 
idamne. Nous n'avons point trop 
de tems pour lire les loix du Sei- 
gneur^ pour écouter les témoi- 
gnages ae notre confçience, pour 
revoirie contraçque nous avons 
pafle avec l'Eglife , avec Dieu mê- 
me, lorfque nous avons reçu la 
grâce du Baptême, pour étudier 
enfin les cUafes de nôtre fer- 
ment qui nous obligent à laifler 
les maximes & les opinions vuî- 
gaire; donc ks Hommes s'abu- 
tcnt. 

Sans ces précautions 9 PJ^ins 
des imperfeâ:ions domeftiques 
qixç nous àvoQS pour ainfî dire 
fucéesavec le lait,nous irons nous 
rouler dans ces bourbiers publics^ 
qu'oq peut appcller le réceptacle 
^e cous les crimes & de contes les 
erreurs^ Les^uremiercs cbofes que 
Tami idonnea (on ami i ce font Tes 
préjugés , Ces malices ^ Tes fragi]ii'« 
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tés; de forte que plus on vieillit, 
plus on incorpore avec foi les dé- 
fauts de tous ceux qu'on fré- 
quente , parceque dès que les per- 
fonnes nous pfaifent , leurs vices 
mêmes nous font agréables. 

Ceft une fuite malheureufe du 
péché de notre premier père, de 
ce que le plus léger exemple nous 
détermine au mal , tandis qu'il 
faut toutes fortes de moyens pour 
nous engager à pratiquer le biea. 
Cependant nous favons & par les 
autres , & par nous mêmes , com- 
bien le vice nous efl: funefte^ 8c k 
vertu profitable. Le Ciel & la Ter- 
re s'uniflent pour procurer aux 
vrais Chrétiens , une fatisfaâioQ 
que le monde ne peut donner , & 
4ont-il tfa pas même d'idée , par- 
ceque le Jufte trouve même dans 
cette vie , des confolations qui le 
dédommagent de toute la priva- 
tion des richefles & dés honneurs. 

Pleurez donc, comme dit Jefus- 

Chrift 
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Chrift , (î vous voulez être i^eu- 
rcux, foufFrez les perfécutiotis qui 
s'élèvent contre vous , en les re- 
gardant comme une introduélioa 
au véritable bonheur. On ne fera 
couronné qu'autant qu'on aura 
combattu. Non coron^imr niji 
qui légitime certaverit. 



CHAPITRE XVI. 

La vie des Chrétiens ne peut être 
fainte , qu autant qu^ils s^occu-^ 
pent de la mort. 



I 



L eft étonnant de voîrrirtfenfî- 
hilité des Hommes fur un objet 
auflî terrible que la Mort : ils ont 
beau être avertis à tout înftant &c 
par les funérailles dé leurs pro- 
ches & de leurs amis , & par les 
maladies qu'ils éprouvent conti- 
jiuellement en eux-mêmes , que 
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leur fin ne peut-être éloignée ; ils 
bâtiflent , ils fe réjouiflcht com- 
me s'ils étoient ici basétcrnek, & 
comme s'ils n'étoienc comptables 
de leurs aâions j ni à leur conf- 
cience qui leur reproche fans cef- 
fe leurs défordres , ni au DieuSu- 

f>rême qui nous jugera dans toute 
a rigueur. 

L'Efprit Saint ne nous recom- 
mande pas inutilement de penfèr 
à nôtre fiii 'dernière : auffi lifons 
xiovis que les premiers Chrétiens 
n*cn perdoient jamais le fouve- 
riir. Tantôt c'étoit Tapprocbc du 
Martyre qui les engagcoit à (c 
tçnir prêts à cçnfommer leur fa- 
crificé , & tantôt c'étoît îa repré- 
fentatîon qu'ils fe faifoient de 
leur dernier moment. Tout leur 
retraçoit l'image de la Mort. Les 
années qui difparoiffent tour à^ 
tour, les arbres & les fleurs qui 
fe dépouillent fucceffivement de 
leur^lçuilles , les alimens qui fofif 
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autant de remèdes pour nous faire 
fuhfîfter , leur rappelloient fans 
cefïe que tout pafle, que tout finit, 
que nous ne fommes nous-mêmes 
qu'une ombre, & que l'Univerç 
entier n*eft qu'un atome qui |)é- 
rira. 

- Delà vient qu'ils ufoient de ce 
monde comme n'ep ufaht pas. Se 
qu'ils regardoient leur vie fur 
cette Terre, comme un féjour 
dans une Hôtellerie , oîî l'on ne 
fait que pafler. Jefus-Chrift leur 
avoir appris qu'il . viendra com- 
me un voleur; que ceux qui n'au- 
ront pas de rhuile dans leur lam- 
pe, lorfque l'Epoux arrivera, fe- 
ront condamnés à d'éternelles té- 
nèbres , & ils étotént toujours 
dans la plus exa£ke vigilance; ils 
ne (e couchoient qu'en confîdé- 
rant leur lit comme un tombeau , 
&ils nelèréveilloicnt cjù'enregar- 
dant le jourqui les éclairoit ,çoni- 
me cekii qui pourroit terminer 
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leur vie. La Mort, & toujours h 
Mortfaifoit le fujetde leurs mé- 
dications Se de leurs entrepens. 
Tous la craignoient comme l'a- 
vant-coureur des Jugemens de 
Dieu , & tous la dcfiroient com- 
le priiicjpe.du vrai bonheur. 

Quelle différence entre cette 
conduite & la nôtre? Nous nous 
difons Chrétiens comme ces pre- 
miers Enfans de TEglife , & nous 
lie parlons pas plus de la Mort , 
que fi elle ne devoir jamais nous 
atteindre,& nous recourons à tou- 
tes fôVtes^de moyejis &deplai- 
ïîrs,pour en écarter Tidée. Le vieil- 
lardmême dont la moitié du corps 
eft en quelque forte déjà dans 
le Tombeau , veut qu'on Tamufc 
yoqr^ lédittraire de (a dernière 
fin; târfdîs qu'il devroit prier tous 
ceux^u'il fréquente de l'entrete- 
nir de ce grpnd & terrible objet. 

M^isc'e qu'Hy/ade plusfupre* 
nant^ c'eft de voir des Femmes 
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farderJeurs rides & déguiler leurs 
apnées y comme fî cous leurs ftra* 
tagêtpes pouvoîenc reculer la bor* 
ne qiic le Seîgneur lui-même a 
pofee pour terminer leurs jours. 
La Mort eft fans eefle au milieu 
de nous , comme elle fut toujours 
parmi tous les Enfans d*Aaam^ 
tantôt étouflFant celui-ci > & tan- • 
tôt égorgeant celui-là ,& nous la 
confîdérons du côté qui Téloigne , 
à la manière de celui q*ui croit un 
édifice à une diftance infinie, par- 
cecju'il le regarde avec un verr^ 
qui écarte l'objet. 

Le luxe auroit-il fait tant de 
progrès parmi nous, fi nous avions 
continuellement penfé que ces 
ameublemens dont nous ornons • 
nos maifons , que ces habits dont 
nous nous parons , feront bientôt ^ 
le bien de nos héritiers, ou la pâ- 
ture de quçlqu'incendie; fi nous 
avions continuellement penfé 
que toute notre molelTe Si toute 

N3 ■ 
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nôtre fenfualité , aboutiront a\i 
plutôt à une pourriture qui nous 
dévorera, à une înfeûion qui 
jbous .rendra Phorreur de îa na- 
ture humaine , & PeflFroi du mon- 
de entier. 

* Le vrai Chrétien ouvre chaque 
jour fon tombeau , par Pattention 
avec laquelle il fe repréfente TinC- 
tant de fa mort & de fa fépulture. 
I! voit que Jà fans afnîs, fans ri- 
cheffès , fans crédit , fans confolâ- 
tîon , il sincorporera avec la terre 
ou^on foule aux pieds , que fes os 
k: pulvériferont , que fes titres 
s*effaceront , que tous les (îecles 
feront pour lui , comme s*ils n'é- 
toîent plus , & qu*^il n^ aura que 
fon ame , qui dans une région 
entièrement inconnue à nosfens, 
fubfîftera devant un Dieu rému- 
nérateur ou vengeur. 

Que ce fpefflaele eft terrible, je 
Tavoue : mais qu'il eft propre à 
nous élever au-defllis de nous xnê- 
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mes, Se à nous rapprocher du 
Ciel ! Plût-à Dieu qu'il eût pris 
la place de toutes ces pièces de 
théâtre dont- on nous amufe jour- 
nellement , & qu'il n'y eût plu4 
<ians Je monde j d'autre tragédie 
que la notre, qui captivât notre 
attention. C'eft un nom qu'on 
•peut bien donner au terrible dé- 
nouement, qui terminera les aâ:es 
de notre vie ; dénouement qui fie 
autrefois friflbnner une multi- 
tude de Saints , &c qui iloiis oc^ 
cupe moins que le jour d'hier 
qui ne doit jamais revenir. 
. On peut dire que la plupart des 
Chrétiens ne vont & viennent , 
que pour fe jetter dans des abî- 
mes éternels. Attentifs à faire tout 
le contraire de ce que la loi de 
Dieu leur prefcrit ; ils ne travail- 
lent qu'à fe rendre la Mort af- 
freufe : auflî les voit-on à ce mo- 
ment fatal, ne rappellcr leurs fens 
que pour penfcr encore à des 

N4 
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biens charnels , & pour engager 
ceux qui les approchent, à ne leur 
parler que le plus tard qu*il fera 
poffible, de leur réconciliation 
avec TEglife & avec Dieu : mais 
comment pouvoir efpérer dercpa^ 
rer toute une vie paflTée dans les 
crimes, par le repentir d*un inf- 
tant , que la feule crainte de l'En- 
fer arrache. Cependant telle eft la 
fin du. plus grand nombre de ces 
hommes qui paroiflent entière- 
ment Chrétiens : il.s meurent 
comme ils ont vécu , pleins de 
chimères 9 de projets , pleins d'aiv 
dèurs pour les richefles & pour les 
plaifîrs. On cncenfe leurs corps, 
on les enterre, on prie pour leur 
ame , & elle eft déjà la proie des 
Démons. 

Que chaque Ledeur qui par- 
courra ces lignes , rentre ici en 
foi-même , & je fuis afluré que s'il 
fe juge à la rigueur , comme Dieu 
doit le juger un jour , il aura lieu 
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de crainde que ce ne foit ici fa 
ideftinée que je viens de tracer* 
Saint Pierre nous a dit que le Juftc 
fera à peine fauve. Vix fuJiusfaU 
vahitUT^ & qu'eft-ce qui ne trem- 
blera pas y quafld il fe repliera fur 
foi , quand il le rappellera ks né- 
gligences ou fes excès i (jèsdéfor- 
dres , ou fes fragilités. Il n'y à pcr- 
fonnc d*entre nous qui ne foit 
dans le cas de dire à Dieu ; ô Sei-;> 
gneur, ne vous fouvcnez point 
des égarepiens & desj'gnorance$ 
de ma \cunt(ïcl jDeliSa juventutis 
mea & ignorantias ne memineris 
Domine; 

Saint Bernard rânimoit fa fer- 
veur , en fe difant fouvent à lui- 
même au milieu à^s RcKgieux 
parmi lefquels tl vivoit, Bernard , 
qu*es tu venu faire ici ? Bernatdc 
adquiJvenifii.^LcsChrétkns doi- 
.vent employer la même interro- 
gation^ &: répéter fansceffe, pour- 
quoi fommes nous ici bas » (I ce 



nVft pO^ir apprertire à bien moii- 
f îr. Qtii » notre vie u eft refpefta- 
bJc Ôc digne d'ëroges , qu'autant 
ôireUe tft un eiFii continuel de h 
Mort. Noî^s. devons la gaâter à 
tpiTc' xnftitïr', félon [eypreflîoa 
d'an Père de UEglffe, pour nous 
dégoûter dés Hens terreftres. Elle 
tious Daroîcra d^abord amere : 
mais înfenfibîemenr cette amer- 
tume fe changera en douceur, au 
point que naas> eav iû gérons no^ 
tre propre cercueîr comme Je rer-^ 
me dçs vanités de h Terre , & te 
moyen d'arriver au Ciel; 

Q lel. cliangcmenc dans nos 
mœurs , dans nos maffons, (îtous 
tes Chrétiens ne ceflrbîenc d*en- 
vifijer la Mort llx Cdur fèroit 
fans ar ci fie " , h Contmerce fans 
fraude ^ les Yilîcs fans défordtes, 
Jes Campagnes fans rapines; cha- 
cun cieniroit fon ame encre fèf 
main«, pour la remettre à toitc 
*aiiarntàcélur ^uira créée,, & q^aî 
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doit nous la redemander : chacun 
aurait une garde de cicconfpec- 
tion fur fes lèvres & autour de 
fon cœur, & chacun n'agîroit 
^*cii regardarft fon aclion com- 
me pouvant être la dernière de ia 
vie» 

S'il n'y a voit point de mort (u- 
bite parnii les Hommes y 6c Ci cette 
manière de finir nousëtoit incon* 
Dué , nous, jnllifirions fans doute 
n&trc conduite , en difanr qu*ot] 
a toujours le tems de fe préparer^ 
quand le Seigneur veut nous ap* 
pcller à foi : mais qadle peut-êrre 
nôtre excufe ^après avoir vu mille 
fo'is des pcrfon nos cxpi rer fur-le^-^ 
thanrrp, après avoir famille Fois 
que les tmcs ont péri tout à-coup 
ati milreu d'un feftin , & les^aiirre» 
au mHieu d\în bal. Hélas^qa'cfti. 
ce cfiii peuc ii^notcc quç cette 
Mort, toujours enTprefTçi^* à fiTr- 
prendre kv Hommes^ les- &i(îf: 
uefmie tous acr mouieiic Qviiïs kt- 
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croieAt fort éloignée ? On craîdt 
tellement de fe préparer à la mort, 
que celui qui languit 4epuis plu- 
{leurs années dan^ un lie dedou^-^ 
leur & d'infirmités ne s'attend 

Eas à finir larfqvie fa dernière 
eure arrive ; le Vwil'^rd même 
qui parvient jufqu'^ Tâgc le plus 
décrépit , ne fauroît' fe perfuadcr 
qu il ne peut plus aller au-delà; 
s'il dir à (es prodhes ou à fes amis, 
qu'il fe fent dépérir , c eft pour 
qu'ils le raffurent , & pour qu'ils 
le flattent en né parlant pas com- 
me lui. 

Cependant ce monde ^ tel qu'il 
nous paroîc , n'eft que U poftérité 
de gens qui ne font plus^que le ré- 
sultat de tous ces Hommesqui ré- 
duits en poudre , n'ont pas même 
laiflTé après eux le fouvenir d'un 
•vain nom. Si l'on excepte en 
effet qi^lques individus que leurs 
jexpltoits , leurs talens ou leurs di- 
gmtés rendront célèbres pendaoc 
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quelques années, tout a péri , & 
toutell oublié. Il n'y a pas jufqu'a 
SCS portraits qui exiftent dans nqs 
liiaifons ^ dont nous ignorons 
fouvent les originaux : nous Com^ 
mes en doute fur les noms de 
ceux qu'ils repréféntent , parce- 
que le tems vient à bout de totjt 
détruire & de tout efFacer. Un 
Mort fait oublier l!autre, & à pei- 
ne ferons nous enfoyelis , que nos 
parens & nos amis nous éloi- 
gneront de leur imagination 8c 
4e leur coeur. , 

11 n'y a que le vrai Chrétien qpi 
cherchant continuellement à fe 
diftraire des vanités, du monde ôc 
<Ies folies du {îecle , fe repréfentc 
tous les Hommes qu'il a vu difp»- 
roître, & en prend occafion de 
réfléchir fur fa propre mort : il 
fouille en quelque forte dans les 
entrailles de la Terre , non pour 
en tirer dès diamansou de l'or, 
mais pour y trouver Je terme xies 
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grandeurs humaines, & pour y 
vpir d'avance quelle fera un jour 
fa place, lorfquc la Mort Taura 
arrachéà fa propre maifon, Taura 
rendu Palinienc de la pourriture? 
& des vers. 

: Quelle deftinée [bientôt nous 
n'aurons pour fociété , que les té- . 
mbres & les borreiirs aun tom- 
beau; & bientôt une pierre roulée 
avec effort furec corps qne nous 
foignons avec tant de fcn(iialité^ 
nous^ dérobera à la vue du monde 
entier. Enviai n fes moîis , les fat- 
fons & les années fe tenouvellc- 
font, nous ne prendrons part à ce 
renouvelle menç, qfuc lorfque le 
tcnvs de ia Rëfjrreclioii y ce tem^ 
fparqiié dans les décrets érerfiels^ 
viendra nous ranimer. Reprenant 
alors rrotrc première forme, & 
nos membres difperfès^ par Tef- 
fer de la memepuiffàncc'qiM nous 
tira du néant; nous revivrons avec 
Autre propre chair ^ pour de veoit 
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k |ama!s des inftrumens de mifé-» 
rjcorde ou de malédiârion. 

Ma^îs commenr ces vérités fil 
ftrieufes , ou plutôt fi terribles., 
ne ncKis affeckent cil s pcwnt^ 
pendant <jiic k récit de quel qu'a- 
venture romanetque nous émeut ^ 
& no<is tire fou vent hors de nous<» 
mêmes r ne femmes rvous donc 
Cbréiiens^ que pour perdre de* 
vue tes îçrands objets de la Reli- 
gion ? Ignorons nous qu'on ne 
peut être du nombre àcs Elus ^ 
lorfquott ne s\>ccupe ni de la 
Mort \> B*y du Ciel ^ Ignorons 
nous qiic plus cette Mort eft triC^ 
te& lugul>re, 6l plus elfe (èrvira 
à expier nos crimes. & ncs-vani^ 
té-^. Ce n*eft qu*en la reccvanr 
avec fourni (Bon comme Jiefus«* 
Ghrift fui même l^a- acceptée , que 
tious pourrons obtenir les mifécii»^ 
Cordesc^ue nous folliciton«. 

DaiHeufs, la Mort eft Ptntr<v 
étt^oaà la céleftc Patrie ^ H l0 
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Chriilianifme iVa pour objet que 
ce divin féjour : quiconque ne là 
defîre pas avec ardeur , eft indi- 
gne d'y parvenir ; c*cft par cette 
raifpn que nous demandons cha- 

3ue jour au Seigneur, que foa 
.egne arrive. Les Juftes de tous 
les tems^ ont foupiré après le 
bonheur de TEtemité : I*Apôtrc 
fe plaignoît fans ccfle de la lon- 
gueur de fon exil , & il ne for- 

. moit pas d'autres foubaits que d'ê- 
tre aâranchi des liens du corps i 

, pour être avec Jefus-Chrift. Lu- 

^pio dijjolvi , & effe cum Chrifio. 

Tous les Jeunes de rEglifc , 
toutes fes Fêtes , toutes fes Céré- 
monies , touf's {zs Inftruârions , 
ji'onit pas d'autre but , oue d'é- 
lever les Chréciens vers le Ciel 
Oeft-là que les Saints nous at- 
tendent y & qu*ils défirent par- 
tager avec nous ces torrens de 
délices dont - ils font ényvrés ; 

, C'eft-là que fe tércpincnt les efpé- 
rances des véritables Difciplestlc 
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la Croix , & que fe trouvent ces 

i>almes , &C ces robes teintes dans 
e fang de l*Agneau. 

Qui me donnera , doit dire à 
toute heure un vrai Chrétien , de 
voir de mes propres yeux la gloire 
de mon Dieu , d'être délivré 
des miferes de cette vie , de me 
rcpofer dans le fein d'Abraham , 
de me trouver dan^ le centre de la 
juftice, de la lumière, & de la vé* 
ricé ! Le Ciel eft la vraie perfpec- 
tive d'une ame immortelle. MaU 
heur à ceux n'envifagent point 
cet objet. Ayez du goût,dit Saint 
Paul < pour les chofesqui font au-^ 
deflTus de nous , & non pour celles 
de la terre, (^ua furfumfuntfapU 
u^ nonquajuperterram. 

Quand on ne s'occupe que de 
TEternité, on enchaîne fcs paf- 
(ions, ôc 1 on ne donne carrière 
qu*à des defirs dignes de la faintei- 
té de notre vocation. Les Saints 
ne s'élevèrent au dciïus du Moa« 
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de, que parceque leur cceurécbîç 
dans le .Ciel ; aiiffi furentrils in- 
ienfibles , à tout ce qui ne les rapr 
prochoit point de Diea. , ,- 

-, Envain on nous vante la vertu 
de ceux qui écartent le fouvenic 
de' TEternité comme une penfée 
importune & lugubre. Le Chrif- 
tianifme exige qu'on fç familia- 
rife avec la mort ^ & qu'elle encrq 
dans toutes les actions delaviç 
du Chrétien. Il n'eft permis de I4 
craindre, & de la redouter , qu'en 
conféquence des Jugemens de 
Dieu ; car fi on Tappréhendc , 
parcequ'on s'afBige de quitter le. 
monde , & d'en abandonner les 
richefles & les honneurs ; on n eft 
pas digne d'être Difciple dejefus- 
Chrift. 

Cette réflexion doit nous con- 
vaincre qu'il y a bien peu de per- 
fonnes qui rempliOTent les devoirs 
d'un vrai Chrétien : on s'applique 
communément à des exeiKnces qui 
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font louables en eux-mêmes, mais 
qui ne conftituent point l'eÔèncc 
de la Religion. Quel eftT Homme 
qui n'ait pas une forte attache 
pour les biens périflables de cette 
vie, & qui ne frémifle pas lorC- 
qu*on lui en annonce la priva- 
tion t nous nous faifons desliens 
de tout ce que nous devons mé- 
prîfe*, ou tout au mons quitter , 
& ces liens formertt nos afiec- 
tions, de forte que nosdcfirsainû 
que nos fentimens font absolu- 
ment terreftres & charnels. Je 
fais que la nature ne peut abfoîu- 
mcnt être anéantie: mais je fais 
auflî que iî la grâce n'en triom- 
phe, notre Religion eft vaine* 
Qui n'a point de facrifices à faire 
à Dieu, & qui n'eft pas difpofé 
à lui en faire, eft déjà jugé. 

Nos pofleffions & nos vies ^ 
font des biens dont nous n'avons 
que l'ufufruîit, des richeflès d'em- 
prunt que noirs devons abfolu*^ 
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ment remettre fans gémir & fans 
murmurer» fitôt que Dieu nous 
les redemande. On ne s'afflige 
pas de rendre unudépôc. La Mort 
doit donc être de notre part un 
a£ke de foumiiîjon : je confcns 
volontiers , ô mon Dieu ! s*écrie 
Saint Chryfoftôme , à devenir 
cadavre & cendre^ puifque vous 
Tavez ordonné , & ce tableau tout 
hideux qu'il eft , me confole , dcf- 
qu'il eft félon le plan dc^ vos def- 
feins éternels. 

Qu'eft-ce quircfuferoit de fubîr 
les plus grandes humiliations j fi 
elles dévoient le conduire à la 
Royauté, die Saint Bernard: & 
qu'eft-ce qui doit par la même 
raifon , s'affliger des horreurs de 
• la Mort puisqu'elles font la con- 
dition néceffaire pour arriver à 
la plus grande gloire qu'on puifle 
imaginer ; on effnie mille traver- 
fes^& mille bleflurcs pour acqué- 
rir quelque grade dans les Ar- 
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mëes j on s'expofe k mille tempê- 
tes & à mille dangers tant fur 
terre que fur mer , pour accro* 
cher une fortune de quelques 
momens , & Ton fc plaint deis 
maladies^éc de la mort, qui doi- 
vent nous introduire dans la vraie 
terre des vivans &dans le Royau- 
me même de Dieu, 

Qu'il ne foit donc plus queftioa 
parmi nous, de ces plaintes que 
noujs formons fans çefle contre la 
Mort : penfons que nous ne fom- 
me nés que pour mourir ^ & qu'il 
ne nous importe pas de vivre long- 
tems , mais de bien vivre , félon 
la réflexion d'un Payen ; pen- 
fons que nous ne devons nousat- 
tacher, qu'à ce que la' Mort ne 

|)eut nous ravir , afin de pouvoir 
ui dire avec l'Apôtre ; ô Mort^oii 
eft ta vidboire ? O Mors , u6i eji 
viSoria tua ? 

Les bonnes œuvres , dit TApo- 
calypfe , liiivent ceux qui les ont 
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faites & voilà hs véritables ri- 
chefles dont nous devons faire une 
ample providpn.Sanscela nouspa- 
roîtronsles mains vuides enpré- 
fence de ce Maître auftere, qui 
exigé qu*on fa fle fru£tifier les ta- 
lens, & qui ne donnera, qu'à ceux 

2ui auront déjà. Dabitur etiam 
abenti. 
Ces vérités furent de tous les 
tems ; & ce qu'il y a de terrible, 
c'eft que la plupart de ceux qui 
les entendirent (ont morts fans en 
profiter , & c*eft que nous mour- 
rons peut être nous-même char- 
gés d*une telle malédiâ:ion. 

Il eft tems de nous réveiller de 
notre aflbupiflèment : ces lignes 
que nous parcourons , font peut- 
être le dernier avertiflement que 
Dieu va nous donner ; &: quand 
elles ne leferoient pas^ il n'en fera 
pas moins certain que nous amaf* 
Ions fur nos têtes autant de char- 
bons de colère , que nous négli- 
geons d'occaiîon de nous corivcr* 
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tir : notre vie coule , maïs nos cri- 
mes reftent , & la main même du 
Dieu vivant les écrit dans un Li-- 
vrequi fubfiftéra autant que foa 
Eternité; un Livre qui nous fera 
repréfenté à la fin du monde ^ & 
où le Pécheur verra lui-même en 
caraâeres de feu (a propre con- 
damnation. Liber fcriptus proferC" 
tufyin qiu) totum çontinctur ^ undc 
mundus^ judicctur. 

Ces réflexions font d'autant 
^us terribles , & méritent d*au- 
tant mieux nôtre attention , qu'il 
ne faut qu'une fièvre de vingt- 
quatre heures , que dis-}e ! qu'un 
accident d'une minute , pour nous ' 
en faire éprouver la réalité* 
L'Homme le plus jeune & le plus 
vigoureux pafle du tems à !'£• 
ternité fans s'appercevoir de cette 
étonnante révolution , qu'au mo- 
ment même où il fe trouve en fa- 
ce de fon Juge Se de Ton Créa- 
teur, 
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C*eft alors qu'on connoïc tout 
le prix d'avoir fervi Dieu avec fi- 
délité , & qu'au contraire on gé? 
mit , & Ton fe défefpere d'avoir 
mal employé les joufs de cette 
vie mortelle : il n'y a que ce ta- 
bleau qui doive nous afFeâer ic 
bas. Si nous ouvrons les Cieux par 
les efforts de notre foi; fi nous 
ïiôus repréfentons fouvent le ter- 
rible inftant oîi nous ferons jugés, 
notre charité fe ranimera , & nous 
ferons pénitence de nos égare- 
mens. Saint Jérôme n'a voit point 
<le plus puiffant moyen pour amor- 
tir ia violence de fes tentations, 
que de penfer à la Trompette du 
dernier jour , cette Trompette 
dont le fon ranimera les Morts 
jufqu'au fond de leurs Tombeaux, 
•& qui fera le fignal d'un boulever- 
fejnertt univerfel. Il croyoit tou- 
jours l'entendre ; & cette heu- 
•reufe & fainte illufion le tcnoic^ 
dans une crainte falutaire^ & d^ns 

ua 
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un çrcmblement continuel. 

Quelle difFére^ct encre la con- 
duite de ce Saint £)o£beur ^ & la 
notre ! H^las ! nous vivons j quoi- 
que chargés de crimes , avec une 
telle fëcurité , qu'il ^mbleroît 
que nous avons parole de Dieu • 
inêipe , que nous ne mourrons que 
iorfqu'ii nous plaira , & que le 
Ciel ne nous manquera point. Ce- 
pendant fi quelqu'un doit trem- 
oler à toute heure^, c'eft fans dou te 
notte géaéfatîon qui diffère plus 
des premiers Chrétiens , que la 
nuit ne diffère du jour. Que di- 
roientrils ces Hommes vraiment 
Evangeliques , s'ils revenoîcnt au 
milieu de nous ?croiroient-ils que 
nous leur avons fuccédé ? 

Quelle morale î quelles moeurs ! 
diroient-ils en gémiflant. Nos 
maifbns ne leur paroîtroient-elles 
pas des lieux fcandaleux , à raifon 
du luxe Se de i'immodeftie qui 
y r^goenc i; nos habillemens ne 

O 
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kur feroient- ils pas horreur, dom- 
ine étaat les Ht rées du monde &(iu 
Démon ; nos repas n*cxciteroicnt 
ils pas leur indignation , en tanc 
que Touvragede la profqfion & de 
la fenfualicé , & nos occupations 
profanes , nos leilurés crimi- 
nelles, nos goûts pei-vers , ne les 
glaceroient-pas d'efftoi î 



CHAPITRE XVII. 

On ne peut Je rapprocher Jes pre- 
miers Chrétiens , qu'en imitant 
leur fiqtplicité. 

xL faut bien diftinguer entre l*i- 
gnorànce & la fîmpTicité: Tuneeft 
un vice qui n'entraineaprèsfoi que 
des égaremens de toute efpece , & 
qui trompe la confcience^ com- 
me il ofFufqùe l'efprit ; l'autre au 
-contraire ) eft une vertu qui met 
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THomme le plus fublime au nu 
veau du plus ordinaire , qui n'ai^ 
me que la droiture , & qui ne re^ 
cherche que la vérité ; auffi Saint 
Bernard dit-il pofîtivcment , que 
l'ignorance n*a jamais fait Acs 
Saints, mais bien la (implicite. 

Qui nous donnera de la revoir 
cette heurcufe (implicite , telle 
qu'elle s annonçoit chez les pre- 
miers Chrétiens : ennemis du faf- 
te dans leurs paroles comme 
dans leurs penfées , dans leurs ac- 
tions comme dans leurs écrits ^ 
cld% leurs logemens comme dans 
leurs habits , ils n'eftimoient auô 
ce qui rend Thomme eftimaolc 
aux yeux de Dieu : ilsavoîent ap- 
pris en lifant les Livres faints , 
que la plus noble éloquence eft la 
plus (impie , que Telprit le plus 
admirable eft le plus naturel y & 
que la vraie vertu eft celle qui 
s'annonce fans apprêt & fans 

Oz 
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fard; Ainfi leur con verfation ëtoït 
fans ëquLvoque , leur conduite 
fans duplicitë; ainfî leurs ouvrages 
n*ont d^ornements que ceux delà 
Religion & de la vérité. On ne 
les vit point , comme nous^ faire 
parade d'un vain bel efprit, on 
ne les vit point courir après une 
phrafe recherchée , & mettre leur 
imagination à la torture , pour 
renfermer leur penfée dans une 
antithefe , ou dans une épigram- 
me. La raifon amenoit toujours 
ce qu'ils dévoient dire y parce- 
qu ifs ne s'écudioient qu*à ^C- 
truire & non à briller. 
• Que les tems font changés ! 
On traite aujourd'hui la (impli- 
cite Aq bonhomie & même de ftu- 
pidité, quoique l'Evangile nous 
recommande d'être fimples com- 
me des colombes , quoique l'Ef- 
prit Saint honore du mot de fim» 
pie la plupart des Juftes dont il 



n 
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fait l'éloge. C*eft ainfi qu*il s'ex- 
prime fur le chapitre de Job , fup 
celui de Jofeph , fur celui de 
Siméon. Vïr fimpkx & jujius , 
c'eft ainfi que nous devons être 
fi nous voulons parvenir aux 
Royaume des Cieux. Nifiefficia^ 
mini/icut parvuli , non intrabitU 
in regnum cœlorum, 

LsL fcience enorgueillie , die 
TApôtre, & cependant nous ne 
tâchons d'acquérir cette fcience , 
que pour nourrir notre ^mour 
propre & lui donner l'eflbr. 
Chacun s'étudie à faire briller y 
au milieu des cercles ou dans des 
livxes nouveaux » tout ce qu'il 

Î)eut avoir appris , afin de s'é- 
cver foi-même & d'humilier les 
autres. On s'applaudit quand oa 
croit avoir bien parlé , & l'on en 
prend -occafion de fe regarder 
comme un perfonnage unique , 
ou comme un homme univerfeU 

O5 
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Avec quelle oilentation le bel 
efprit y Tantipode de rhumîlicé 
chrétienne , ne fe produit-il pas 
tous les jours dans les fociétéSé 
N'ed'Ce pas la manie de notre 
iiecle de ne rien croire j dans la 
crainte de paroître trop crédule, 
& de tout nier , pour ne paroître 
étonné de rien ? 

Hélas ! nous ne rencontrons 
prefqu'aujourd*hui pcrfonne qui 
ne fe bourfoufle , qui ne fe vante , 
& qui ne prenne plaidr à briller 
aux dépens de fon prochain y Sc 
rfouvent de la Religion même; 
on n'a affiché Timpiété , que pour 
fe donner le relief d*en favoir 
plus que les autres , que pour 
mériter le titre de Philofophe , 
qu'on accorde par le plus grand 
des fcandales & des abus , à celui 

ui blafphême avec plus d'efpric. 

,e Peuple même redoute de paf- 
fer pour fîmple , & s*il ne trouve 



t 
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pas des reflburces dans, fan ge-ï^. 
nie, pour faire éclatcer ion or^, 
gueil , il a recours à l'aftace , &c 
il mec la fînefle à la place du 
favoir. 

De-là ce defir immodéré de 
fortir des bornes tracées par nos 
peccs ;jy cette envie defprdonnéc 
de vouloir fecouer le jpug de la 
Foi , cette modç de parler &: de 
penfer différemment q^ue tous 
ceux qui nous ont précédés , ceçte 
âfFeâation à peindre danç nos 
ouvrages 9 dans nos mœurs , hc 
jufque fur ijos habits , un çer-, 
tain raffinement qu'on peut ap^. 

1>cîler le comble du ridicule: de- 
à cette variété d'ufages & de 
goûts qui nous rend fi /frivoles , 
&C qui fait que nous changeons 
autant de fois qqe nous croyon; 
pouvoir fàifïr de nouvelles occa^ 
nons d'attirer les regards & Tad- 
miration du Public : de-là cet 
art , ôC cet apprêt qu'on remarquiç 
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âujoar<f*hUi dans nos aiivrages ^ 
dans nos.'^ifcoors & mênic é^ns 
nos fcrpions. 

11 fcmblc que les prières ca 
font meilleures lorfqtfelles font 
pi as recherchées; que les mftruc- 
fions frappent davantage quand 
elles brillent par une élégante dic- 
tion. Quels ,efForts en confc- 
<luence ne fàit-on-^s pout par- 
ler à Dieu . & pour parler de Dieu 
avec des expreffions toutes nou- 
velksf ! On ne penfe pas qœle 
Seigneur n*éc0ute que le langage 
dir cœur , 6c que les plus belles 
oraifons ne font que des timbar 
lesrctentiffantes , lorfqa*il n*y a 
que le bel efpritqui prie. Parcou- 
rons les livres mêmes de piété 
qu'on écrit depuis cinquante ans^ 
& nousrertîàrquerons qu*ils n*ont 
point cette ânxSsion qu on trouve 
dans les anciens ouvrages de dé- 
votion* Us flattent davantage 
refprit, H eft vrai , mais ils ne 
remuent point le cœur ^ Se de 
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tout cela, il en refulte que notre 
pi^té ne confifte qu'en des mots* 
Quelle peut-être la caufe de 
ces malheurs, fînon ce luxe fcan- 
daleux qui a metamorphofé nos 
Maifons en autant de Palais , &c 
qui perce de toutes parts de la 
manière la plus pompeufe & la 
plus indécente : il n*eft.plus quef- 
tion parmi nous que de conno!^- 
tre & de perfectionner des arcs 
frivoles , que de faire difparoîtrc 
tout ce qui reflent la pénitence, 
& la médiocrité. Quiconque fuit 
Iesplai(irs &c les honneurs, pade 
pour un idiot 6c pour un infenfé , 

Quiconque parle avec candeur £c 
mplicité , n'a que dks mépris ou 
des ridicules à efperer* 

Eft ce donc-là ce que l^Evatt- 
^ile nous apprend , & conrptons- 
Aous être Chrétiens^ en fuivanc 
aind le torrent du* monde 8c les 
maxîmesdu demq». Avons^nous 
oublié CRie cous ce» Saints <^h;)0 
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nous invoquons f^uréac pauvres 
d*cfprit , & que toute leur gloire 
&c toute leur ambition n eurent 
point d'autre objet que la (âtif- 
fàélion d^être ignorés* Les uns 
coururent dans des cavernes ou- 
blier le monde pour en être ou- 
bliés , les autres cachèrent les 
penfées les plus fublimes , fous 
des dehors méprifables aux yeux 
de la chair. Ils Te railaGoient d'op- 
probres à Tcxemple de leur divin 
Maître 5 & ils ne fe rejouiflbient 
véritablement que lorfqu*on les 
railioit & qu'on les caîomnioit. 

AuflîPEfprit Saint nous apprend 
que les méchans s'accuferont , à 
h fin du monde > d'avoir méprifé 
Jes élus & de les avoir traité ain- 
icnfés. Leur vie y diront ils » nous 
fcmbloîtunc folie y & les voila 
proclamés comme les amis de 
TDhu Cç ne font ni Iesa<Sbîons 
é<:Iatante.s , ni les exploits niém6- 
rablcs qjal^ aoïas ireadent précieux 



. » u Te m s. jof 
aax veux de Dîea. Un verre d'eau 
froide , donné par un principe 
de charité mérite une recom- 
penfe ^ & la gloire de tranfpor- 
ter les montagnes eftabfolumenc 
inutile , fi elle n'a Jefus-Chrift 
pour fin» 

C'cfk ce qui fart que la Sainte 
Ecriture ne loue que les œuvres 
de piété , & que les plus grands 
Empereurs & les plus grands Phi- 
lofophes de Tantiquîté , qui éton- 
nent l'univers par le bruit de leurs . 
armes & de leurs écrits , excitent 
moins Tadmiration du- Chrétiea 
que fa compaflîon. Il les plaint, 
dans toute la fincérité de foa 
cœur , de n'avoir pas connu le 
véritable Dieu y & de ne l'avoir 
pas regardé comme l'auteur de 
tôtJtbien. 

Le Chriftîanrfme eft un créa- 
iet qui décompofe les a£l^ionfidcs 
hommes & qui en montre tout 
le rice y ou cowc la vertu : c'eft 

06 
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rEvangiie qu^il fauirpreodre potir. 
règle, &; non la mode Se ropiy 
xiion , lorfqa'on veut apprécier ce 
qu'on fait. Ce qui plaît au monde 
c^ft en exécration aux ycvaL de 
Dieu , & il fuflît fôùvenc d'avoir 
l'approbation du public ^ poQr 
être condamné par le Seigneur^ 
Ces pauvres que nous regardons 
comme le rebut de l'univers , mais; 
qui fupportent avec patience leur 
pauvreté »,ces ouvrages dont nous 
méprifons la diâjon & la fimpli* 
cité 9 mais qui nous excitent a la 
fuété, font des obj^ets agréables 
à Dieu, ; taiidis que les riches; 
plongés dans la.vo.lupré>raodis 

3ue les. livres remplis de Teipric 
u monde &. d'unje orguéilleufe 
Philofophie ^ p^roiflent abomi- 
nables à fes yeux*. 

Ce font ces vérités , que le tcfflft 
ni la m,ode ne peuvent affoiblir > 
qui rendirent fes premiers Chré* 
jtiens JGl aicçatûfs à éviter toun ce 
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qaîfcntoîc Foftcntatiôn & l'ëclan 
Opérant leur falut ^vèc crainte 
& tremblement , ils ne parlaient 
& n^agiffoient qu'avec une fainte 
défiance d'eux-mêmes y qui les 
ecDpêchoit de faire un faux pas» 
La vie des Martyrs , la yic des 
Pères des Déferts , n*eft que le 
tableau fidèle de leurfimpHcité ,, 
iSmplické qui ks rendoic étran- 
gers à toutes les rufes du fkcle^ 
& à toute fa malice , qui ne leur ^ 
pcrmettoit ji^mais de mettre leur 
langue en cantradi6tîon avec leur 
cœur, qui leur faifoit rechercher 
hi vérité comme le pltjs précieux 
xies trcfors , . & qui les cnripêchoi» 
de foupçonjier le moindre mal 
£ur h compte du prochain. 

Quelcootrafte lorfqu*on vient 
oppofer ces mœurs à nos coutu- 
mes & a nos ufages. Hélas I on 
voitdW coté à€s hommes qui 
pratiquent f Evangile , & de raù** 
«cèdes pecroancSiqul n'éa cooi^ 
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noiflent que le nom. Combien 
de dévots qui jeûnent^qui prient, 
qui donnent ,& qui font les Mar- 
tyrs du démon ^ parceque ieur 
œîl n^eft point fîmple , félon Vc%- 
prcflîon même de Jefcrs-Chrift, 
& dont tout le corps eft par con* 
féquent ténébreux. Ceft unecho- 
fe des plus terribles, quand on 
vient à confîdérer le grand nom*- 
bre de Chrétîetis qui fe perdent 
faute de ne pas avoir cette fîm- 

{>licité Evangcliqueqiîî doitêcre 
a bafe da Chrétien. On croit la 
fimplicîré une vertu de rebut qui 
ne convient qu*au. vulgaire , & il 
cft inconteftable qu*on ne peut 
être fauve fans cette vertu. 

Dietî ne nous demandera point 
fi nous avons été de grands Poè- 
tes , âc grands Philofôphes^de 
grands conquérans ^ mais il nous 
demandera u à fbn exerftpte liotJS 
avons été doux &C hiîrtîbFcs de 
cœur ^a nous xïous fcxntnesrea- 
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âuscnfans pour arriver au Rbyaur 
me des Cieux , &: fi nos nideurs 
ont été dirigées par la candeur. 
Les enfans de ténèbres ont pour 
partage le mcnfonge & Torgueil j 
maïs Tes enfans de lumière y c*eft- 
à-dîre , les vrais Chrétiens ne con- 
noiflent que la fincériré & Thii- 
milité. £n vain on voudroit le$ 
engager dans les intrigues du fic- 
elé , les initier dans ces myfteres 
d'iniquité dont le monde fait fon 
étude & ion aliment, ils ne con- 
noiiïent que la voie qui conduit 
au Ciel , & pour tous les avan- 
tages tcrreftres ils ne s*en dé* 
toumeroient pas. 

C'eftcequi fait que les Saint» 
redoutèrent \é féjour tumultueux 
des Cours , & qu'ils n y parurent 
que comme Saint Jean^Baptifte , 
pôur anaoncer la vérité dan^s 
toute fa /orce & dans toure fg^ 
pureté. C'eft ce qui fait que Sain« 
Patd déclare foraicHemcnc que 
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quiconque fe confacre à D^êa 
(par le Sacerdoce , ou pair la vie 
Religtéufe ) ne dj^it point fe mê- 
ler des affaires feculîeres : c*^eft 
ce qui fait que les £lus de Dieu 
ne cherchèrent jamais à- ie pro- 
duire , que lôrfque le bien de ia 
Religion l'exigea. Ainfi Saint Aft- 
toinet'Ânacboreete, foirtit dé Ton 
defert Se vint au milieu d'Ale- 
xandrie prêcher la divinité de Je- 
fus-Chrift, quand PArianifrae 
infeâok toutes les parties de TU* 
nivers. Ainfi nous devons agîr^ 
lôrfque notre état nous engage 
à faire connoître Jefus-Chrift , k 
arrêter les progrès du mal. Cha- 
cun de nous a une efpéce d'Apoi^ 
tobt , foit à l'égard de fesenfans^ . 
foit à l'égard de fes frères , foit 
envers Ces amis ou fes voifins , Sz 
fi les réprimandes ne nous appar- 
tiennent pas , les e>cemples ibfil 
toujours cie notre peSort^. 
Mais tenir ce langagp aurge» 
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du fieclc , c'eft leur annoncer une 
morale qui leur femble barbare. 
Nos mœurs font devenues fi mon- 
daines & (î frivoles , que tout ce 
qui fe reflent de PJEvangile paflc 
pour une efpece de rufticité , auffi 
pouvons-nous aûTurer que fi les 
Apôtres revenoient maintenant 
fur la terre , ils exciteroient pIu'- 
tôt le mépris que Fadmiration^ 
parcequ'ils n*auroient ni ces mo- 
des y ni ces habits dont nous fom- 
mes en quelque forte idolâtres ; 
& c'cft ce qui paroît à l'égard 
des Religieux qui s'annoncent 
fous des dehors pauvres & morti- 
fiés. Comment en efiet le monde 
les regarde- t-il y fi ce n*cft com« 
me des fpeâres dont la préfence 
trouble les vivahs , comme des 
objets de rebut dont on ne peut 
fouflFrir la vue. Cependant ce 
même monde ne ceflè d*accufer 
les Eccléfiaftiques, en cequ^ils ne 
re{Iembj[entplus^ux.Apôtres« Au* 
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tant de preuves « Se que (e monde 
ne fait ce qu*îl die , ni ce qu'il 
veut , & que le rtiondc eft vrai- 
ment Tennemi de TEvangile & 
par fon fafte & par (es maximes. 
Pour nous , heureufement inf- 
triiîts à Técole de Jefus-Chrîft ^ 
neceflbns jamais de defirerle re- 
tour de ces temsque la candeur 
& la (implicite rendirent vrai- 
ment recommandables, & dere* 
nouvel 1er notre eftime de plus en 

Î)lus envers tout ce qui porte les 
ivrées de la petiitence , & tout 
ce que les Cloîtres renferment 
d'abje£k au yeux de la chair. Fai- 
fons plus, étudions nous nous- 
mêmes à mortifier nos fens , & 
^uferde cenîondê comme n'en 
ufant pas. Pchfôns que la vertu 
eft le feul ornement du Chrétien , 
que tous ces magnifiques vête- 
mens dont on repaît fon orgueil j 
fe changeront au premier inftant 
dans un fajirelugubrï^qui devicn* 
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dra notre unique habit , & que 
ces fuperbes Palais fe métamor- 
phoferont infcnfiblement dans 
un trifte cercueil qui renfermera 
toute notre immenfîté , & que œ 
beau langage , dont on eft fi ja- 
loux , finira avec chacun de nous , 
pour être remplacé par un filence 
que tous hs tonnerres ne pour- 
ront interrompre. 

CHAPITRE XVIII. 

On ne peutfefauver qiCmparoif^ 
Jant Jîngulier. 

V^UojQUE les préceptes de 
Dieu foient poffibles en tout tems 
& en tout lieu ^quoiqujs l'Evan- 
gile foit une régie comme pro- 
e à tous les hommes , à toutes 
es conditions âc à tous les cli«- 
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mats ; cependanc la corruption 
du fiecle a tellement altéré fes 
maximes , qu'on ne peut plus les 
obfervcr fans pafler pour un per- 
fonnage vraiment fingulier. De- 
là ces ridicules qu'on ne cefle 
de donner à la dévotion : de4k 
ces învcdlives perpétuelles contre 
les dévots: on ne peut lestroir, 
on ne peut les fouffrir , &c Ton ne 
manque jamais de leur prêter toas 
les vices que fc m^ti^nite cft ca- 
pable d'imaginer* 

Il faudroit dit-on fe condam- 
ner à un iîlence éternel , fi Ton 
ne vouloir pas fuivre le train de 
Ja vie publique* Il n'y a gue Tor- 
gueil y ajoute-t-on > qui aime à fe 
ungularifèr, & qui , pour être 
admiré de tous , tâche de ne ref- 
fembler à perfonne. Enfin vivre 
autrement que les hommes , c'eft 
renoncer à la fociété du Genre 
humain ^ c'efl avoir mauvaiif 
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ôpmion de tout le monde , & s'eC^ 
timer meilleur que tous ceux qui 
cxiftent. 

C'eft vraiment ici que pour re- 
pondre à ces reproches auflî def- 
titués de bon fens , que de vérité ; 
il faut s'écrier avec un Père de 
J'Eglife, Hommes, gardez-vous des 
Hommes , aime:^^les comme des 
Anges , & fuyei'les en général 
comme des démons. Il faut favoîr 
que Jefus-Chrift n'eft pas venu 
apporter la paix telle que le mon- 
de le conçoit , mais qu'au con- 
traire il eft venu apporter le glai- 
ve , féparer le père de Tenfant , 
& rœil même du corps. Si vôtre 
œil vous fcandalife , nous ^it-il , 
arrachez-le & le jèttez loin de 
vous : auffi perfonne ne doit-il 
penfer à fe lauver s'il n'eft dit 
pofé à rompre avec tout ce qu'il 
a de plus cher ici-bas. Nous de- 
vons renoncer à nous mêmes , Sc 
à plus forte raifon à tous les objets 
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qui peuvent nous didraire de ce 
que nous devons à Dieu. On cft 
déjà condamné , (î Pon ne préfère 
la Grâce à la nature , la conf- 
ciehce à toutes les amitiés ^ la 
Religion à tout autre devoir. 

La plupart des Chrétiens vi- 
vent relâcnés , & meurent impé* 
nitens; Ton fe prépare néceUai- 
rcmcnt le même fort , fi Ton ofc 
fuivre leur exemple. Jefus-^Chrift 
eft notre oracle , & il nous a or- 
donné de fuir le monde & fe$ 
maximes ; Jçfus-Chrift eft notre 
modèle , & on la vu , pendant 
les jours de fa vie paflagere , fc 
diftinguer de tous ceux parmi 
lefquels il vivoit , par fes veilles j 
par fe^ jeûnes & par fa folitude 
qu*il n interrompoit que pour prê- 
cher , & pour foufFrir. Notre 
grand malheur vient de ce que 
nous nous mêlons indiftinde- 
ment avec tQutes fortes de pcr- 
fonnes 3 de ce que nous identi* 
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fions en quelque forte nos mœurs 
jtvec celles du fiecle. Au lieu de 
nous mettre à l'écart pour nous 
mefurer nous-mêmc avec la règle 
de Dieu , qui fera toujours une 
règle éternelle & vivante, au lieu 
de confacrer chaque jour quelque 
tems à relire le contrat que nous 
avons pzSè au Baptême , pour en 
étudier les claufes & les remplir j 
nous nous perdons dans la foule, 
& nous nous laidbns cntrainer 
par le torrent. Qu'eft-ce qui ne 
demeure pas inviolablement atta- 
che à fcs fociétés ? Qu*cft-ce qui 
ne s'étudie pas à fuivre les modes , 
à fc conformer aux ufages. Il n*y 
a prcfque pcrfonne qui ne répan- 
de fa contagion & oui ne prenne 
quelque chofe de celle des autres» 
Auffichacunparoît-il traîner avec 
foi les déreglemens de tout le mon-» 
de. Tout pécheur eft difciple,& 
tour, pécheur eft maître à Técole 
du f(éché..Plus0nyi6illit>plqson 
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incorpore fâ vie avec celle des 
perfonnes qu'on fréquence. Nous 
ne croyons pas être ajGTez complai- 
fans à l'égard de nos amis , (î nous 
ne fommes leurs complices ; & 
pour ne pas avoir la honte de 
pécher feul , fi l'on ne trouve 
point d'égaux , on tâche d'avoir 
des imitateurs. La ibciété n'eft 
qu'un commerce ufuraire de mi- 
feres 5c de péchés , dans laquelle 
les enfaùs du vieil Adam ne font 
qu'emprunter, & prêter leurs con- 
yoitifes criminelles : on fuce com- 
me une éponge altérée les imper- 
fe<3:ions de fon voifin. 

Nous avons donc en confé- 
quencc de tout ceci une répara- 
tion à faire à f égard de tout ce 
qui s'éloigne des maximes évan*- 
geliqucs. rfous n'avons été crées 
ni pour fuivre les jjeux du iiécle j 
ni pour cmbralTèr Tes ufkges » 
mais pour nous (anâ:îfîer parla 
retraite, p» la péniceace , par 

1» 
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b pauvreté ; & Jefus-Chrift nous 
avertit qu'il ne donnera fon Ciel 
qu*à ceux qui pleurent & qui 
fouflrent. 

Je fais que nous ne fommes 
pas tous appelles à vivre au mi- 
lieu des d^krts , que cette vie 
mêmeferoit funefte à plufieurs ^ 
& qu'il n*y a preique point de 
famille oii Âbel ne fe trouve avec 
Caïn , Ifaac avec Ifmaël 5 Jacob 
avec E£kû. Cette vie veft le mé- 
lange de la paHle & du bon grain ^ 
des mechatis 6c des bons ; mais 
chacun doit fe précautionner con- 
tre cette malice univerfellemenc 
répandue , & , fans jamais blefler 
la charité , foutenit fortement les 
droits de la vérité. La féparation 
des mœurs dans le commerce du 
monde , la différence desaâtions 
dans la reflemblance des occu- 
pations , roppofition de la vie 
antérieure dans l*unité de la pro- 
feflioa extérieure j voila ce que le 

P 
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Chrétienne perd. point de vuc^ 
il confacre fon travailà Dieu par 
le rapport qu*il lui eu foît , pen- 
<!ànt<îuefon compagnon profane 
lÈc miême travail en ne le aîrigant 
pas <ômme il doit : xm ne con- 
ictvc la famé de l*amc , ^'cn fe 
réparant de la contagion des pç- 
fcheurs. On meurt ordinairement 
de k pefte Lorfc^u on refpire un 
air empèfté^ 

Ce n*eft pas t[u*on foie obligé 
lie ne poitit habiter avec ceux <|ai 
font corrompes , fî des liens tels 
que ceux d'enfant ou d*époux 
attachent eflentieHemenc ; mais 
îalors il faut tâcher de les rame- 
ner par dès difcoûrs & des exem- 
ples dç piétë , alors defeftcr ce 
*qu*ils adorent ; & Dieu qui iron- 
rïoit les petfonnesquî font à lui , 
Pi^jî qui , comme le vieirKàac , 
ne prend pas le cadet pour laînë , 
(ait peliii qM*U doit un jour ré- 
-i:ompeîjfer ^u^pttoir. On oc pi- 
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cte pas parcequ'on loge fous le 
même toic avec un pécheur , lorP 
que notre écac nous oblige d'y 
refter ; de même qu'on peut pé- 
cher quoique (èparé de tpus les 
humains. Le Seigneur voit dans 
les mélanges de l'JEglife militante 
ks bons & les mauvais pratiquer 
les mêmes devoirs extérieure- 
ment , mais non pas de la même 
manière. Il appcrçoit des actions 
femblabies &c des aâions difFé- 
rentes. 

Je vous déclare , nous dit Je- 
fus-Çbrift: , que de deux hommes 
^ui feront dans le même lit, Tu n 
êra pris , ôc lautre laide ; que 
de deux femmes qui moudront 
enfemble. Tune fera prifè , ôc l 'au- 
tre laîffée. Dieu trouve la fépa- 
ration du cœur &c des mœurs à 
travers lesliaifons des perfonnes 
attachées par les devoirs de la vie 
naturelle, eccléfiarftique , ou ci- 
vile. 

Px 
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Le vrai Chrccicn , fans rom* 
prc avec l'EgUfe de Dieu , doit 
rompre avec tous les vices qui s'jr 
commettent contre Dieu , fup 
porter les mécbans , & ne pas leur 
reflemblcr , entretenir avec eux 
un commerce d*union , &' non 
d^jmit;ation , participer aux mê-r 
raes myftères & non pas aux mê- 
rnesoçuvres. Il ne pourra , parce 
ihoyen , être infefté d'un mali 
îiuquel il n'aura point confcnti. 
Au milieu de tous les mauv^i? 
exemples , il confervera Tunité , 
en fe feparant de Tiniquîtép 

Le monde fe moquera , mais 
qu'importe: je né plairois pas à 
Jefijs-Çhrift fi je plaifois au mon- 
de ^ dit P Apôtre, Il fuffit dçfa- 
voiree que le; monde pratique , 
Se ee que la Religion prefcrit , 

four fe convaincre qu'on ne peut 
tre vraiment Chrétien lorfqu'on 
ireut vivre à |a manière du monde, 
Ceft fans doute une finguUpité 

àç Re i^oiot ^Ilçr à k çomi^h ^ m 



tbilieu d*unc multitude qui y 
coure avec ardeur ; & cependaac 
l*Évangile nous en fait un devoir, 
en nous ordonnant de pafler nos 
jours à jeûner & à prier. C eft 
fans doute une fingularité d'avoir 
un langage tout difFërcnt que le 
commun des hommes j Se cepen- 
dant la Religion nous interdit 
tout ferment , tout menfonge , 
toute }a£kance, toute parole inu- 
tile , c'eft à' dire , ce qui plaît da-. 
vantage , & ce qui eft le çlus ufité* 
D'ailleurs il n*eft point de St* 
gue TEglifc honore , qui n*ait paf- 
le pour un homme extraordi- 
naire & bifare aux yeux des mon- 
dains» Lifez leur vie , & vous 
verrez les contradictions qu*ib 
eurent à foufFrir : les uns les évi- 
toicnt comme des originaux dont 
le commerce ëtoit vraiment faf- 
tidicux ; les autres leur repro- 
choient comme un crime leur 
propre vertu , & travailloient à 

P3 * 
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détruire leur foi , en lès détou^ 
nanc de vivre d*arte manière fi 
contrainte & fi airfterc. 

Le nombre des vrais Chrétiens 
augmentcrok chaque jour , fi le 
refpedt humain n*étoIt on obfta- 
cle V mais on a honte de ne pas 
faite comnte les autres , St l'oa 
aime mille fois mieux paflcr pour 
libertin que pour dévot. Cepen- 
dant on ne fe fauvera point à 
moins qu'on n'évite touslesdivcr- 
tiflTcmens profanes, h moînsqu'on 
ne fe feyre de toutes ces aiïèm- 
blées où les maximes du motide 
prévalent , à moins qu*bn ne fou- 
pire après le Ciel, en méprifant 
les biens & les honneurs d'icî-bas. 
Toute vie fenfuelfe , toute vie 
commode telle que la mènent les 
riches & les grands , n'eft point 
la vie qui conduit à Dieu : il faut 
prendre la route du Calvaire pour 
pouvoir mourir avec Jefus-CRrift, 
pour reffiîfciter avec lui* 



CHAPITRE XIX. 
J^ là dévotion mal entendue^ 

Jj^p Ris avoir parlé des coU'?- 
tumes'Sc des vices qui n9U9éIo}«r 
gncnt dek fainteté des premierg 
Chrécicns , il eft à prgpos de foire 
voir qu'il y a de faufïès vertus 
qui ne fonç pas moins appofées 
à rEvangjk* Tous ceux qui àÂr^ 
ient Seigneur , Seigneur , ne fe- 
ront pas faùvés: , ainfî que toug 
ceux qui donnent tout leur bien, 
aux p^vres , Se qili livrent leurs- 
corps aux fîâtïîes. Il n Y z, que la 
charité qui rend, nos g&iivres mér 
ritoires ^ ^ la plupart de ccs^çr-^ 
fonnes qu^on nomme dé^otes^ 
n*ont point; cerje vertu. Qri les 
voit , il eft vrai , courir d'Eglife 
çn Eglife, aÛiûerà toutes les bér 

P4 
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Dédi£tîons , afFeûer de porter des 
habits d'une couleur lugubre ^& 
de ne point paroîtreau milieu des 
afleniblées profanes j mais com- 
me c'eft ou l'humeur qui Tes do- 
mine , ou l'amour propre qui ks 
fait agir » leurs difcours ne font 
que des cymbales retentiflantes , 
& leurs aélion^ que des citernes 
fans eau. 

Grand* Dieu 'quelle doit être 
notre ftérilitë, fi parmi les œu-^ 
Vres de dévotion ^ qui font au- 
jourd'hui fi rares y le plus grand 
iK>mbre fe trouve gâté par lor- 
gueil. Cependant on n^en peut 
douter , pour peu qu*on examine 
le détail de la vie de ces perfon^ 
nés qui ont toutes les marques 
extérieures de la phiS ardente pié- 
té. Ceft chez eflçs qu'on trouve 
ces caprices & ces bifarreries qui 
font le fléau des familles & des 
domeftiques , qu'on entend ces 
calomnies qui n'ont pas d'auKç 
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fondement que de faux foup- 
çons & de la jaloufie , qu*ort re- 
marque ces airs de mépris & d*ia- 
dignation à l'égard du prochain* 
Oui les maifons de la plupart des 
dévots font l*afyle des vices les 
plus raffinés. On y^ paroîc avoir 
renoncé aux modes , mais on y 
trouve , fous on air de fimpliciré y 
tout ce qu*il y a de plus recherché ; 
on n*y parle que pour apathéma- 
tîfer les fcftins du monde. ^ mais^ 
on y mange tout ce qVil y a de 
plus fin & de plus exquis^ Une 
dévote n'a rien de trop cher pour 
fon Directeur , dont elle devienc 
en quelque forte idolâtre j &iî 
Pc n veut voir des^ mets délicieux ,. 
il faut aller chez des Pénitemcs» 
qui ont invité leur Confcfleur. 

Quene diroit-onpoint ici à ce* 

fa jet de leur affedfeation à prendne 

pour guide celui qui a le plus de* 

réputation , à faire refaiîiip for 

. elles-mêmes une parçie delagioi^ 

^5 



re qu'il sVft acq^îife. C*eft aIor$ 
qu'elles n*ëpaFgnent nr fatfgues 
lii foins pour capter fon eftime; 
c'eft alors qu'elles recourent à 
mille ftratagêmes pour ïe con- 
duire à Teur but , & qa*enfin elfes 
y reuilîffent y de forte qucle Di- 
recteur devient prefque toiifours 
|e dirigé r elles tte parotfl^nr faîr^ 
quecequ^il veut,& U foit aveu- 
glément leur caprice Se kuf vo- 
lonré. 

Cène font encore îcîqtie quel- 
ques branches de la dévotion mat 
€ntendt»e. Il en cft d*àtttres qui 
ne font pas moins miilfiblesàla 
vraie piéré ; je parle de cette aflftc- 
tation à afficher un efprit départi 
dans les difputes del^Eglife, à fe 
procurer les ouvrages les pîtis fa- 
meux fur cci /natiere^ , à entrer 
en rebtion avec tes pérfonnes k^ 
plus notées à ce fujet r rien cfe 
ph>s ordinaire que devoir aujoar- 
d'àui des hmavss^ d<>nc h cob« 
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Jirîan exige le filencc dt'h mo^ 
dçftie , s'ériger en théologiennes ,. 
&: prononcer défini ci vement fut;; 
des qoeftions qiii ont arrêté le^ 
fins Êiints Doicleurs. Il femblâ^ 
q^tre fes Myfteres n'oùt pourellcs^ 
rien de caché ,; & que c*eft à leur 
mbcinal q^'on doîr juger les atfai- 
res les plus importances de la Re- 
hgion. Les unes font pour A pot-' 
km y. les aiatres pow" Cét>l>â$ ^ 
& aucune pour Jefus-Chrift don» 
lojute la morale eA humijiti- , 
douceur , & charité.'Anâi fedtim^ 
Benc-ellej^ réciproquement fou* 
prétexte dé I*honneur de TEglife^v , 
ic de l*amour de Die uv 

Sont- ce là fe^ feiyîmesd» pre- 
miers fîecles, ces perfonncs véné^ 
lables donc Saint Jbrértie rtout^ 
fait le récit , & qui coures con-^- 
centrées dan« îa pratique des bon* 
nés œuvres^ ^ *>^ parfoienr dfe 1* 
Religion' que p#ui? s'édifier ^ 85 
ie mntXM^fiU der prier pou#^ 
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les befoias de TEglife lorfqw'eHe 
ëtoîc craubiée par hs héréiîes& 
par les perfëcutions^ Elles fa- 
voieric q^ue les fem«ïes doivent fc 
t^ire da as rEglife,con far miment 
au précepte -de l'Apôtre , & que 
Pergucil cfli prefq.iie tmijours le 
principe c^i ncai& fait parler , 
liirtoiTclorfqii*tlsîagit de matières 
cju*oa doic ignorer &c qu'on ne 
peut connoîcre fans, avoir beau?» 
coup étudié.. 

. Un autre défaut dé- Ta dévo^ 
tion mai entendue , eft. d*agir ^ 
contre tems; aller par exemple à: 
TEglife, lorfqù'on doit veiller fur 
jfes enfans;:s'ocçuper de la con- 
fcAîon^y lorfqtron doit s'occuper 
iies malades ;: «oublier ce; qu'on 
doit au prochain y pour faire: 
quelque pèlerinage ou^qûelqu'ac* 
te de furérogation.. C'eft, ainô 
qu'on agit liosi/fqu'en^ eA^ cooduîc 
par l'humeur , & cette humeur eflb 
Il boufloie ds h plupart des dé^ 



i^ 
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vots. Ils moralifenc par humeur ^ 
ils font raumô-ae par humeur y 
ils corrigent par humeur > ilsfe 
priveiu du monde par humeur. 

Je ne difconvieiKlrai pas que 
k malignité leur impute fpuvenr 
àcs défauts qu'ils n'ont pas ; mais 
Ton ne peut nier, à voir k détail 
de leursaâions Se de leurs mœurs^ 
qu ils n'en foicnt remplis. Com- 
bien de dévotes parmi nous qui 
négligent les dévotions cflentieL- 
les , pour les accefloircs j & qui 
oublient Jefus-Chrift notre feut 
& unique médiateur , pour les 
Saints dont Tinvocatian , ieloti 
les paroles du Concile dfe Trente, 
pi efi que benne & utile. Vous les 
voyez aller d^Autets en Autefe fe 
prdfteriaer devant des ftatu^s qui^ 
toutes refpefkables qu^elles font» 
ja'ont ni puiflfanee ni vertu ^ taa- 
ciis q*i*elks, jettent i peiae un re- 
gard vers le tabernacle où Die» 
Jm-mêmc céMe de k manière la 
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plus certaine & la pfusréelfcv 

Il femble que la fupcrftitiofi 
foie Fappàna^c effentîcl des dé- 
vots rauffi diftingue-t-oa aujour- 
d'hui llianiroe pieuKde rhomme 
dévor. L*un cannoîc retendue de 
(es obligations ^ & les remplie ; 
& l'autre n^eft qu\m (înge en fait 
de Religion ^ qui n*^a pour hii 
que des grinfïaces- ÔC des dehors z 
c*e(l ce qui fait que Jefus-Chrift 
tonne fi fouvcnt dans FEvangife 
contre la dévotion n^af entendue^ 
& qu'il appelle les Pharllrens des 
Jiypocrîtes y des races de vipères ^ 
àes fepulchres blanchis. Il paroît 
même qu'ils lui étoient plus 
odieux qite les Saddircéerw^parec- 
que rien n^*eft (l con^danwiable 
que de faire fervir la piétéà n?)ui^ 
fir Porguefl. 

C*e(l cette fanfJe dévotion , 
n^en doutons pas , qw rend h 
Religion même mépri fable aux 
yeux (ks ignorams 5c de» beaux 
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crprîts. Comme les uns & les att? 
très ne fugenif que fur des faper- 
fîcîes j ils confondent le Chriftia- 
nifmc avec les mauvais Chrétiens- 
De- là vient qi/an ne cefïe d'en- 
tendre de toutes parts des cris ôC 
des imprécations côncre Ja dévo^ 
tion , comme fî e!Fe éroft refpon^ 
fable des vices des dévots ; de-là 
vient que bien des perfonnes n'o- 
fent embraflfèr la piéré , dans ïa 
Hcraînte de devenir un objet de 
mépris 8c de raiHerie ; de- là vient 
5que les EccFéfîaftiques & \cs Re- 
Bgîeuxcorame fpécîaferacnteon- 
fàcrés à la piété , font eontï- 
huellement attaqués par les^ gens 
dit monde , Se plus en butte que 
tout autre à Teufs traits enveni- 
més. 

Aîofî fa dévotion maî enten*- 
rfuê entraîne une multitude de 
maux , & par rapporta ceux qui 
en font parade, & pal^ rapport à 
ceux qui en foor cémoins..- Los 
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premiers ficeler de TEglife ne 
furent fi vénérables & fi lumi- 
neux, que parceque cette faufle 
dévotion nefubfiftoîtpaiotatorsw 
Comme le martyre & k mortifi- 
cation étoîent la pierre de touche 
pour connoître le vrai Cbrétiea-, 
on ne pouvoir giieres^ er^ impofcr 
fur cet article. Bientôt Phypocri- 
fie de ceux qui vouloient trom* 

fer ^ venoit a fe demafquer , &C 
Eglife les vomiflbit bors de foo 
fein comme des monftpes capa^ 
bîes de fouiller fa fiiinteté.^ 

On n'apperçoît dans les beaux 
jours de PEglife qa*un Cbriftiah 
nifme pur & mâle eomnie l*£van^ 
gile,. Alors chacun tenoit foa 
^àme entre fes nuins y, pour h 
remettre à tout inftant à fow 
Créateur , comme un dépôt qut 
lui était confié t alors le* cœur 
étoît pur comme la main^ToBif 
comme le pied , & le corps fem^ 
Jbiait. être k coadiuceur de TeÇ^ 
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prit pour le faivre & Taider dans 
tout ce qui concenioit les exer^^ 
cices de la Religion : alors on 
lî'eftimoit que la vertu , on n'ai- 
moit que Dieu » oa ne defîroic 
que le Ciel : alors on craignoic 
Je péché comme le plus redou- 
table des maux ^ & les cœurs 
étoienc autant embrafés y que les 
efprits éclairés. 

Mais depuis qu'on s'çft éloigné 
de ces jours (î beaux & fi précieux ^ 
l'ombre a fuccédé à la lumière , 
& Ton n*a ptus vu que des fan- 
tômes de pieté , à la place de ces 
vrais Chrétiens qui avoient une 
charité à Téprcuve du fer & du 
feu. Les arbres ont été coupés , 
con fumés ,• Se il ne nous eh eft 
refté que l^écorce. Les fleuves fc 
font defféchés 5 & nous n'avons 
plus trouvé que des citernes ; les 
étoiles ont aifparu , &nous n'a- 
vons plus apperçu que des mé-? 
téores. . 
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Une Religion fans anie 8c (ans 
vie , une Religion qui ne con- 
(îfte que dans rhabicude & dans 
la rourine ^ Se qui ne change nf 
les inclinacians ni les moffurs, 
voila la Religion de la^ plupart: 
des Chrétiens de noi jours. Le 
vrai Fidèle eft aufll rare parmi 
nous , que Tlnfidele Tétoir autre- 
fois parmi les premiers Chrétiens; 
& (î Ton retranchoit quelques 
Elus qui viNrerït encore ici-bas , 
parceque TEglife ne peut fubfîf- 
ter fans £lu5 , U Ckrt ih>us au^ 
roic foudroyés , & la Terre nous 
auroît engloutis. Ce font ces reft^ 
précieux des premiers fieclesqui 
nous confervent^& qui doivent 
nous encourager par4eurs exem- 
ples X prendrc^ le vrai chemin du 
CieL H y a plufieurs routes oui 
piroiflenr conduire à la terre a^ 
vivans , mais il n*y a que celle 
il efl: arrofée de l.^rm:s ou de 
^ng qute nous devions cboifir. : 



2 
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II n'en faut cependant pas con^ 
dure que tous ccw^i qui veulent 
vivre pour Jefus-Chrift , foient 
obligés à f^ire voir un vifagc aut 
terc : des vertus farouches font 
Je partage des faux dévots , SC 
c'eft fou vent à cette marque qu'on 
ks rcconnoît , tandis que Phom- 
me animé d'une vraie piété , con^- 
ferve un air riant , & charme tous 
ceux qui 1 approchent par la dou- 
ceur de ks paroles & dç Ces 
mœurs. Une joie fainte eft un 
don dePEfprit S^int : la triftcflc 
n'cA; bonne à rien ielon te tan- 
gage de rÉcrîturc , & lesfcru- 
puTes qu'elle engendre ne fervent 
ordinairement qu^à altérer la 
piété. 

La* Religion étant l'objet le 
plus grand & le plus majeftueux » 
veut être traitée avec grandeur 
& avec dignité. C*eft la dégrader 
& la dénaturer , que de la réduire 
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^ des pratique» minacieufes , & 
que de raflfervir à nos caprices &C 
à nos goûts. Le cîulte extérieur 
tel quel l'Eglife l'a déterminé » 
doit être ht Règle de nos dévo- 
tions ^ &CXC n*eil qu« parcequ od 
.s'en éloigne , qu'ori ne reffemble 
> plus aut prémices Chrétiens. Leur 
piété ne cpnfiftoit qufe dans ce 
qui la conftitue , c'cft-à-diredatTS 
une ardente charité , Tante du 
Chriftianifme I dans une affiduiré 
continuelle à Ija prière , dans une 
fa in te fréquentation des Sacrer 
mens , dans une. affiftaoce régi> 
liere aux Offices de Paroifle r xm 
hs voyoit les Dimanches & les 
Fêtes courir à travers les perfe- 
cuteurs & les dangers de toute 
cfpecc , pour aller entendre Fa 
voix de leurs Pafteurs , & s*unir 
de cœur & d'efprit au redoutabla 
facrifîce dé nos Autels. 

Quand imiterons^ nous cette 
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Conduite , & quand nous Verra- 
t on remplis de cette ferveur tou- 
te célefte qui tranfporte Tame 
dans les lieux faints , 6c qui lui 
donne des aîle^ comme à Ja co- 
lombe, pour s'élever jufqu'à Dieu! 
Quand nous verra- t-on préférer 
les véritables devoirs aux œuvres 
de furérogation , difcerner les* 
lectures folides ôC inftruâ:ives , 
de celles qui né font qu'endor- 
mir le péeheur dans une faufle 
fécurite { carc'eft un des effets de la 
dévotion mal entendue de repaî- 
tre ceux qu'elle anime , de livres 
apocryphes . & de faux miracles 
plus propres à deshonorer la Reli- 
gion , qu'à en relever l'éclat. Tels 
font ces ouvrages dangereux oîi 
fous prétexte de rendre les hom- 
mage? qu'on doit à la très-Sainte 
Vierge , on ofe avancer que quel- 
ques crimes qu'on commette ^ oa 
P9 périra jamais pourvu qu'on 
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réclame fa protection ; comme 
fi la Mère de Dieu- pouvoit fau- 
ver un pécheur qui ne veut pas 
fc convertir. 

N^ayons entre les mains ^ à 
Texemple des premiers Chrétiens^ 
que des inftruélions approuvées 
par TEglife ^ & au lieu de cher* 
cher à découvrir tous ces livrets 
qui enfeignent une dévotion ai- 
^e , étudions le véritable efprit 
de la Religion dans les ouvrages 
qui la font connoître. Ce mal- 
heureux fîecle , tout ftéfile qu'il 
cft en œuvres de piété , n'a pas 
laiflTé que de produire, des écriis 
où 1 on trouve toute la pureté dû 
Chriftianifme. Dieu fufcita dans 
tous les tcms parmi les £vêques , 
les Prêtres, les Religieux^ & mê- 
me parmi les Laïcs , des Auteurs 
dont les produélions confolerent 
TEglife , & prémunirent les Fi- 
dèles contre la corruption dç$ 
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moeurs , contre les fophifmesdc 
i'héretique , & contre les blaf- 
phêmes de l'impie. 

C*efl: à nous à puifèr dans ces 
fources pures , les grandes vérités 
qui doivent nous Icrvir de règle ^ 
d^atitanc mieux que lavidité à 
connoîcre les bons livres , à s'en 
nourrir & à les répandre , eft la 
marque d^ane véritable piété. On 
aime à^entendre parler de ce qu'on 
aime : ainfi quand on eu, fincere* 
ment attaché à la Religion , on 
chérit tout ce qui nous y rappelle^ 

Quel tems les impies & les li- 
bertins n'emploient- ils pas à lire 
les ouvrages de ténèbres! A peine 
le moindre livre décoré du nom 
de leurs coriphées vient-il à pa- 
roître , qu'ils s'empreflent de fe le 
procurer , & de le répandre de 
tout^ parts , & de le faire an^ 
aoncer chez tous ceux qui font 
à leui» gages , .comme le chef 
dVjeiivxe de FEfprit humain , com- 
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me la découverte des plus impor^ 
tantes vérités. Ils le lifent , le re* 
lifenc , & la nuit même fuffit à 
peine à rafïafîer leur avidité : & 
ce qu'il y a de plus fâcheux i 
c'eft que des Chrétiens mêmes, 
fcduits par l'enchantement du 
ftile & la nouveauté des penfées, 
fe livrent à ces ledtures avec plus 
d*ardeur qu a celles qui les inftruî- 
fent de leurs devoirs , & qui leur 
rappellent les grands objets de 
notre efpérance & de notre Foi. 

Si au contraire quelque livre 
fait à rhonneur de ta Religion » 
s^annonce dans le public , il cft 
fouvent décrié par ceux mêmes 
qui devroient avoir intérêt à le 
faire valoir. Il ne faut qu'une dic- 
tion commune ^ que quelque dé* 
faut contre la langue , pour em- 
pêcher le débit d'un ouvrage ex* 
cellent pour les chofes qu'il ren- 
ferme y comme fi la piété ne cbn- 
[ûdoit que dans des mots , com- 

xno 
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me s^ii falloir abandonner la fub- 
ftance pour Pécorcc , comme fi 
l'Evangile lui-même ne nous ap- 
prenok pas à relpe<fter ia fîmpli- 

Il faut avouer que nôtre cfpric 
a tellemcnc été gâté par toutes 
ces phrafes recherchées qui for- 
ment aujourd'hui le ftyie des ou- 
vrages j que nous abandonnons 
les chofes pour les expreffions , 
8c que nous aimerions mieux ne 
point lire , que de nourrir notre 
ame de le£tures (impies & utiles. 
Cependant nous ne voyons pas 
que la pieté fe foit accrue depuis 
qu'on compofc les livres Se les 
fermons avec plus d*art. On peut 
même affurer que le cœur fe def- 
fëche à mefurc que l'efprit cher- 
che à fe rafiner. Ce ne font ni 
les phrafes , ni, les figures de rhé- 
torique quiconvertiflent ; & lorf- 
qu'on ira fincerement à Dieu ^ 
on ne s'occupera ni de Télégance 

Q 
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du ftyle j ni de la cadencé des 
périodes , quoicjuMl ne foie pas 
défendja d'aimer réloqiaen^re , & 
d*qrre éJoquenc ; nou? v^oyonsmê- 
me que les premiers Pafteurs de 
rEgltfe om excellé ef^ c,e genre : 
çiaFs malhenreufemcrsi; ce que 
nous cherchons aujourdlnui àzm 
les hvresji n'eft qu'âne di€bionem- 
phj^cique qu'ils a.u«:oiieai fouvenc 
xnepi^ifëe. 

Quand noriîe ^évodorn fera telle 
qu'elle dok êx;re ^ nim& ne recher- 
cherons, dans les ouvrages de 
Religion , que lavette & lafoH- 
dite , de nj^wet que nQttS»n*aJrBe- 
rons d^n$ nx)$ habrmoue la. ûm- 
pliciitë ^ faaaa a^èâec la imgttla- 
rité. Nous faiHons que tous- les 
vêtemens font é^ai«,au» jieuxde. 
ccl wi qoi n*i ncerqgç qarles cœurs^ 
& qu'il n^ s'agi« qw de banir te 
bxe de le faî0'« dçm uarCiuàiiea 
doit rougit? 



j> u T r M s. J45. 



CHAPITRE XX. 

Des différents moyens i^acquerit 
la vraie dévotion. 

JL A Foi ëcant la fourcc de tou* 
tes les grâces , & k fondement 
de toute juftificatio» ^ on ne peut 
la demander avec trop d'inftance, 
& la conferver avec trop de foin , 
iorfqu'on veut vivre chrétienne- 
ment* C'eft cette précieufe foi qui 
éleva les premiers fidèles au def- 
fus de toutes les révolutions bc 
de tous les événemens , & qui 
\ts rendit infenfibles à la hoiite » 
à la douleur , à la mort même , 
pour lamour de Jefus-Chrift. On 
ne fe dégooic des biens celeftes , 
& l'on ne s'attache aux tempo- 
rels ^ que lorfque la Foi vient à 
fe refroidir. 
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Ponnez-moi une ame coti« 
duite par la Foi, dit Saint Jean 
ChrytoftÀmc ^ éc'ii ny a^riea 
qa'elle ne tente & qu'elle n'cn- 
dqrp à la gloire de la Religioti, 
Le monde fans la Foi ^ n'eft qu'u- 
ne vraie énigme , & nous ne 
femmes nous-mêmes que dc« 
aveugles qui marchons dans les 
ténèbres, La main de Dieu n'eft 
bien remarquée que par ceuK qui 
croient fonzékion fur tout ce qui 
fc meut & respire.: c*eft alors 
qu^on ne reconnoît plus ni forf 
tune ni hazard , & qu'on envi- 
fageunè Providence qui pourvoit 
à tout , & qui conduit tout. Ceft 
alors qu'on fe foumet fans mur- 
mure aux décrets étemels-, & 
qu'on en 'refpcÊte la fainte ob^ 
jfcurité : c^eft alors que l'autre vie 
fe reprefente plus vivement que 
ceile-cî , & qu'on dirige toutes fes 
actions vers ce grand* objet. 

Î^Otre vie tPOte plongée dap$ 
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Us Cens , nous fait perdre la Foi ; 
nous ne voyons plus qu'un mon- 
de tout corporel , 6c nous ne nous 
confiderons nous - mêmes que 
comme des êtres jettes ici- bas 
au hazard , qui n'ont d'autre def- 
tinéeà remplir , que celle de man- 
ger , de boire &L de dormir. Qu'eft- 
ce qui envifage Dieu , dans les 
biens qu'il reçoit, comme l'Au- 
teur de tout don ? qu'eft-cequi 
regarde les maux comnfic un châ- 
timent qui fort de fa main ? 
qu'cft-cc qui apperçoit fa puif- 
ftnce dans Tordre invariable de 
cet Univers ? Hélas ! nos yeux 
fe ferment à la lumière éternelle, 
pour ne contempler que des ob- 
jets périflables, tandis que le jufte 
qui vit de la foi ne confîJere 
tout ce qui arrive , que comme 
l'efFet d'une Providence qui ne 
dort jamais. 

Qu'fl cft beau d'être anîmd 
par la Foi ; on entrevoit en queU 

Q5 
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que forte la chaîne mervcillcafe 
des décrets éternels , on perce 
dans l'avenir , on levé ce voile 
myftérîcux qui nous en dérobe 
i'afpeâ:, & Pon découvre des ré- 
volutions des derniers tems,les 
ravages de l'Antechrift , la réfur- 
rcftion des morts , la venue de 
Jefus-Chrift , comme fi ces grands 
événemens fe paffbient aflboclfc- 
ment fous nos yeux. On connoît 
hs fecrets qui cachent aux incre* 
dules 6c aux impics , le gouver- 
nement de cet Univers ^ & le 
mobile de leurs paffions. On fait 
que tout homme n*eft qu'un inf- 
trument entre les mains de Dieu 
qui s'en fert pour Taccoitipiiflè- 
mcnt de fes deffeins , que l*éJéva- 
tion & la chute des Monarchies , 
que la guerre & la paix , qu'en* 
fin^ la mort & la vie , font Tou- 
vr,age de fon pouvoir & de fk 
volonté. 

Quiconque perd de vue cet 



ofejet, s*éloigïî« de lui-mêmie SC 
de Dseu. Il n'eft plus q«*un anro- 
ïttate ^ii'utt iftëchàîiifitTe fait mo;di- 
vohu M^aft hélfts i C'mi^ïtù èe 
t>e$ arftotnôtèS aïi milieu ê^ «oirs ! 
L^aifte eft téïlemei>t engowdfe 
cMz'Ià |>lupftrt d^s hommes , qiifc 
fans la brutalité de leurspaffions-, 
ils • feWiWêfo^eiit -ne pas txifter. 
Le tSkl fte ies ôffcifte jamais ; 
^ I a ïftott^^ûi «eft le c^tortien- 
temcttt de notre vie , leur pârbît 
tin anéàntiffement ou du moins 
une tràni[«Hit^t^>?>^i dont ils n'ont 
tivAh idée : ail lieu de pëùérrer 
'lucane qu*â eft poflîWe dans cette 
*égîi>n <?elîefte -ptoUr laquelle nou^s 
fomm» toés ^ ils sVndorment-â 
rentrée dû chemin , & ils s'ex- 
pofentà tous les dangers iju'on 
peut couriez Ce ne fut "pas îa con- 
duite des premiers Chrétietis ^ 
eux dontfesdefirs,ksa<9:ioAs,ïes 

{)enfées , rappelloient continuel- 
cment TEternité. Plus grands 

Q4 
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que tous Jes Philofophes de TU- 
Divers & que tous les Conaué* 
rans,its s'ouvraient pourcanère 
rimmenfité même de Dieu , & 
là donnant tout Teâbr à leur 
ame immortelle , ils couraient à 

Eas de géant vers le fouveraia 
on heur. 
Precicufe Foi , q»and vous r^ 
nimerez-vous ! On n'apperçok 
plus que quelques étincelles de 
ce feu que vous allumâtes chez 
Jes premiers Chrétiens ; les fic- 
elés qui leur cwu fuccédé , ont 
été autant de noires -vapeurs qui 
ont ofFufqué votre éclat , & le 
tems s^avance où Jefus-Chriftnc 
vous trouvera plus fur la terre. 
Déjà lesSacremens font oubliéSi 
les temples abandonnés » les fo*- 
Icmnités n>éprifées , la Religioa 
même tournée en derifion: déjà 
Ton ne connoît plus, de dévoies 
qiie ceux de citoyen , & encore 
les foule- t-on fouvent aux pieds» 




DU T E M S. ^ 351 

plus d'honnêteté que celle d'une 
probité toute humaine; & s'il, 
refte quelque reffburçe à i^Eglife 
défolée y ce n'eft qu'une voix pour 
foupirer après ces enfans qui ne 
font plus & que k monde lui a 
ravis. Rachel plorans fiùios fuos^ & 
noluit confolari quia nànfunt. 

Les autres moyens propres à 
acquérir une vraie dévotion , con- 
fident dans une entière priva-r 
tion de tout ce que les vœux du 
Baptême nous ont interiiit , &: 
cette privation renferme une mu 1- 
titu.ie d'engagement* Privation 
des fj^flacl'es qui font l'œuvre du 
démon , privation des vanîrés q,ui 
font l&s pompes du monde ^ pri- 
vation des plaiftrsdes fens, qui 
font fes maximes, privation da 
inonde lui-même , comme d"*un 
objet €jue I>ieu a maudit j priva- ^ 
jîon qui doit nous airracher \ noy 
biens , à nos familles , fi le Se^- 
g»eur l'exige , puifque le Chré- 

Qs 
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tien ne doit vivre que pourac-" 
complir fes volontés. 

Il s*agit ici , comme envoie, 
de l'état religieux , ^tat fi rcf- 
pe(ftable , & maintenant fi avili 
aux yeux de ces hommes de chair 
& de fang , que l'Apôtre apclle 
les ennemis de la croix : on ne 
peut douter que ceux qui y font 
apellés & qui refiftent à cette vo- 
cation 5 ne (c mettent dans la 
voie de perdition. C'eftane àçs 
cliofés les plus eflcnticlles au fa- 
lut de connôitre bien fa vocation, 
& pour n'y pas manquer , & pour 
en remplir tous les devoirs. En- 
vain le monde prend en averfion 
les Ordres religieux ; en- vain les 
ïleligieux eux-mêmes fe Ttiâr 
chent fur leurs devoirs ; Dieu 
Jaunira également & celui que le 
monde a détourné d'entrer dans 
le Cloître , & celui qui vit dans 
le Cloître comme au milieu du 
^eclc. Les régies de i'fivangîlç 
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ne peuvent changer , & tout hom- 
me qui n'en pratiqiie pas les con- 
feils , lorfqu'il s*y eft folem-^ 
tellement aftreint , trame fa 
damnation. La réparation du 
inonde que les vœirx ont formée, 
cft une réparation fcmblable à 
celle de k mort ; & de mèmt 
qu'on ne revient point ici- bas 
Après que la dernière heure eft 
arrivée , on ne doit plus revenir 
parmi les hommes du fiecle i 
^uand oti s*èn eft féparé par Une 
àdhéfîon pleîne&entiefeà Ntat 
rcjjgie^^:. 

Si ces grandes vérités n'étoient 
|>as altérées par les maicimes d*\in 
lîecle pervers, on ne trouv^eroît 
ifue des Moines édifians , SC l'oit 
neverroii pasiin monde«mpfe{îé 
à leor imputer des vices dont ilê 
ne font nullement coupable^^ 
Maïs quand la Religion mêm^ 
s'éteint ^ les Religieux ne doivent 
pss s'atceodte à ^e cftimés. Ci 

Q6 ^ 
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qui <îok les confolçr c'eft que 
J^fus-Chrift canoaife ceux qui 
fonfFrcnc & qui fônc calomniés , 
c*eft que le mépris qu^on parok 
afFeâieF à leuF égaFd ^.eû un nou^ 
vel éguiiloo qui dcMt les engager 
à n*âtcciKlre leur récompentequc 
du Ciel- V c*eft qiie leur penoncô- 
mem à ce mende qui les outrage 
prouve qu*^ik ont fagement fak 
d'y renoncer , puifque k pièce n*y 
çik plus en. honneur^ 

Cependant chaque Religieux 
doit ici rentrer eoi Iuiraênie,& 
examiner férieufement fous les 
yeux de Dieu fi pap fes difcojurs 
& par Tes mœurs , H n*a point 
excité la haine dci m^nde contre 
fétat manaftiqùe, & fe refermer 
ou plutôt y fuppoCe que fa eon-? 
duite y a^ît contribué. L^averfîon 
du monde pour les Religieux Icut 
cft autant ho^orable^ lorfqa'elle 
naît d'bn mépris pour PEvangrJe> 
qu'elle efi; desJbohoraacc quand 
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cHe a pour objet leur dérègle-^ 
mène. 

Tout ceeî trous apprcncî qu'il 
y aura bien des perfon nés trom- 
pées quand les fcrviteurs feront 
appelles devant le père de famille 
pour rendre compte de leurs œu* 
vres& de leurs talcns. Alors on 
verra s*il fera pofîîble de s*excu- 
icren difantj'aî fait ceque j*ai vu 
faire à mes contemporains ou à 
mes prédécefleurs. 

S'il n*y avait autre chofepour 
aller a«i Ciel qu'à fuivFe tes verti- 
ges de nos parens ou de nos 
amis , Jefiis-Ghrift n'auroit pas 
dit qu'il vient au monde avec le 
glaive ;& Dieu n'auroîr pas obligé 
Abraham , te père dçs Croya^is , k 
quitter la marfoiv àé fon pcre & 
Ion pays natal dès le premier inf- 
tant de fa vocation. Il faut pen-J 
fer qu'en un terrw corrompu ou 
les Chrétiens relacbésnç fongenç 
^41 'à Élite la fortune de l^eor mai^ 
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fon , à pafler agréablement leur 
tcms j à vivre félon leur humeur ; 
on doit fe défier de père,, de 
mère, de confident , de (oi même^ 
& n'en croire que le fcui Evan- 
gile , &le vœu qu*on a fait aa 
Baptême de l'obferver. Sortons 
de Babylone par la première brè- 
che fi toutes les portés font ftr^ 
mées» 

Ce que difoît un ancien dans 
le Paganifme , Ce réalife mainto- 
nant parmi nous. Ce qu^on fou- 
haite leplus fortcmeiit auxenfans 
dès qu'ils naiflcnt , cft précife* 
ment tout ce qui doit les perdre» 
Les bénédi6bions des plus pro« 
ches font fouvcht des xinalédicf- 
tîons , 6c leurs prictcs &c leurs 
Toeux fonc fou vent des imprécâ^ 
t}o«s» lis defircm.de noxis voir 
riches , favanrs, bien faits ^ com- 
blés d honneurs , & ils croient 
a^oir 'tout demandé quand ils fol* 
liciteott ^our noKs beaucodp do 
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biens & beaucoup d'années. Ce- 
pendant voila les chofesqui eau* 
îent le rcnvcrfement de la piété 
& Textinction de la Foi : & voila 
comment on ne s'applique qu'à 
flatter la chair, à content<'r le5 
paAions^àfatisfaire les appétits* 
Quant au fervice.de Jefus-Chrift ^ 
il devient ce qu'il peut : on le re». 
duit à quelques a<3:es extérieurs 
qui nedétruifent ni la corruptioa 
jîi la cupidité. 

Nous devons fans doute hono*» 
rer nos pères & mères , mais il 
vaut mieux les irriter , que de fc 
<iamner pour leur complaire. Le 
droit de h création eft au deflus 
de celui de la génération , & per» 
/on ne , coteme nous l'avons déjà 
dit d'après Tertullien ^ n'eft a«- 
tarrt: père que Dieu. Quiconque 
aime fes parens plus que Jefus-- 
Ckrifi ^ fCcftfM digne de lui. 

Nous avons tous un depoc \ 
garder, llionocençe; qui ne pe^t 
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fe recouvrer que par une entière 
& (înccrc pénitence; & comme 
le (bufBe enrpoiforfné du monde 
peut ternir ta plus pure vertu , il 
n^y a pas de meilleure mefure à 
prendre que de s'en éteîgner. La 
grâce fuit pour alnfî dire Jar mar- 
che de la nature ; efle eft lecreite 
dans fes opérations : .c*eft ain(î 
gue la terre renferme dans fou 
ietn les graines & les femenccs 
de toutes les plantes & de toutes 
les fleurs avant qu*eHes germent* 
& quelles fru£tifieiK. Sitôt que 
Jefus Chrift remplit nos cœursdc 
fa divine onâion , te fecrec doit 
la recevoir , & la retraite la'con- 
fcrver. 

Lte lien îe plus façré de b n^ 
tur^ , ainfi qae le plus utile , eft 
la fociété. La raifbn , l'aifeélion ^ 
la néceîfité, ont contribué à for- 
mer toutes ces alliances- qui fonc 
fleurir le commerce , & qu}ei>* 
trecteanent la coprefpoadance Qi. 
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]*aroitîé ; mais s'il faut la romorc 
pour aller à Dieu , il i>'y a ni à dif-* 
férer ni à bëfîcer. Il n'y a ni ville 
ni compagnie ^ qui à l'exemple 
de Jeruiàlem Se de la Cour d'He«- 
rode j ne fe trouble à la naifliance 
de Jefus , & ne tra?aille à Tétouf- 
fer dès Ton berceau » & ce qu'il 
y a de plus cruel , c'eft que ce 
ne font pas feulement les libertins 
& les incrédules qui nous éloi- 
gnent du droit chemin ,, mais en- 
core des pcrfonncs qui ont la ré- 
putation d'être gens de bien. Ma-» 
detaine trouve même parmi les 
Difcip^es un Judas qui fe récrie 
contre l'cffudon de fes parfums , 
& parmi IcsPharifîens un Simoa 
qui méprife fon humiliation Se 
(es larmes. C'eft le tems où Job< 
fur fon fumier trouve trois amis 
& une femme qui ne paroiflent 
que pour fe moquer de fa pa* 
tience , Se pour infuUer à fanil« 
ferca 
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Eft'il permis que lés gens con- 
ùiCtés à Dieu , tiennent le même 
langage c}ue les ïiicircancîsîOn 
accufe de toutes parts l*hommc 
qui fait te monde 8c qui aime 
la retraite , de prendre îa dévo- 
tion trop à la lettre ; & quel 
moyen après dételles accufations 
qu\ine ame tend^-e & timide 
puiffe refifter côurageufcment à 
ces reproches. Dès que la verra 
s^ânnoncean milieu du monde, 
elle rencontre partout des enne- 
mis & des indifférens, & il n*ap« 
partient pasà un^ médiocre conf- 
tance de foutentr les cfForts du 
monde & du démon. Combien 
de fois rcfprit du (îecle ne s*eft-il 
pas déguifé fous le langage de la 
lîncériré, Se fous.la forme d'un 
bon confeil ! 

Je fais qité les âmes fortes à qui 
Dîfeu a donné , comme il dit à 
iërémîe , une dureté iVaîrain , ne 
flechilTcût pas plus au milieu des 
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opinions , des coutumes & des 
exemples qui Icscomfeattjenc ,que 
parmi les approbations , Içscom- 
plaifiinccs.qui Jes treateot : mais 
je fais encore mieux que ces for- 
tes de courages font extrême- 
ment rares , & furcout à l'entrée 
de Ja converfion ; qu'il faut bien 
du tcms Sl de la force pour par- 
venir à Ttétat dfC Saint Grégoire 
Thaumaturge, qui paflbit au mi- 
lieu des applaudi flemens & des 
exclamations de tous ceux qui 
préconifoicnt fes miracles & fa 
laînteîé , comme s*il eut pafle Jl 
travers les arbres dnne forêt. Il 
y en a peu qui puiffent dire , s'ils 
n'ont demeuré quelque tcms fe- 
parés du monde ^ ce que Saint Jé- 
rôme difoit après pluiieurs années 
de retraite & de pénitence : c'eft 
ànous<]ui allons^en diligence à 
notre patrie celefte , à fermer les 
oreilles au chant meurtrier des 
Sirènes^ à être infenfibles aux 
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louanges comme aux injures , in% 
honneurs comme aux mépris» 
Hélas l nous fommes naturelle* 
œenc nos premiers flatteurs. 

II n'y a donc rien de fi nécer- 
faire que la réparation du monde 
& le recueillement , pour acqué- 
rir la vraie piété. C'eft dans la 
retraite y que Tame fc répand en 
prières & en foupirs , & la prière 
cft Texercice contînruel du Chré- 
tien. Point de grâces fans la 
Çiere, elle défarme la colère du 
out-Puiffant , & elle nous mé- 
rite Ces bienfaits. Ce rfeft pas 

Qu'elle fafTc changer fes çonfeils 
e Dieu qui font immuables y 
mais comme Dieu a tout prévu , 
il n'accorde à la prière que ce 
qu'il a déterminé de tous tems 
dans fes décrets. 

Quand même la Grâce ne fe* 
roit pas aùflî difficile à garder, 
quand même les contradiékions 
extérieurea & les tentations fe- 
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roîent moins fortes que ^ nous les 
répréfentons , le Chrétien ne 
peut jamais trop prier. Ni la foi 
ni la raifon ne nous donnenc 
point les lumières que nous pro* 
curcnt ia retraite & la prière, 

L'hiftoire naturelle nous ap- 
prend que les oifeaux les plus fen- 
ûbles au froid , fe retirent dans, 
des climats plus tempérés lorfque 
Thyver commence à fe faire fen- 
tir ; & TEvangile nous fait con- 
noître que les amcs qui fe défient 
d'elles même , ont foin de s'é- 
loigner des endroits oii la tenta- 
tion eft plus forte. Ceft faute 
de cette précaution que tant de 
perfonnes commencent à fe con- 
vertir, & ne perféverent pas ; que 
la plupart des Chrétiens fe rem- 
barquent fur la même mer & au 
milieu des mêmes écueijs le kn^^ 
demain de leur naufrage. 

Le Saint Efprit lui-même^ pour 
remédier à ces malheurs > infpira 
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de ficelés en fîecles à des hommes 

f)ui{rans en œuvres & en paroles , 
a fainte réfolucion de former de 
pieux inftituts j à Tabri defquels 
on évite les fcandales de la mul- 
titude & l'on fe préferve des dan- 
gers du monde. Tous les Ordres 
Religieux ne font autre chofe que 
des écoles publiques où chacun 
peut apprendre à connoître les 
voies de Dieu^ On voit avec édi- 
fication des âmes touchées dej 
vanités du mon de, y courir pour 
y terminer leur carrière, ou tout 
au moins pour y faire de picufcs 
retraites de rems en^ tems. Auffi 
peut-on dire avec vérité que les 
couvents- & ks monafteres (ont 
autant d*îlcs qui , placées de dif- 
tance en diftance au milieu de 
la mer orageufe de ce monde, 
ibrvenc d'klyk à ce^% qui crai- 
gnent lés tempêtes ou qui en ont 
cfluyé. 

Les Saints Pères ne ccfiènt 
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d'exhorter les Chrétiens àTamour 
de laretraire. Saint Jean-Chry- 
foftôme difoit fouventà fon peu- 
ple , que ceux qui ne favoiene 
pas lire la vie des Saints qui nous 
avoient précédés , la verroient de 
leurs propres yeux fans le Tecôurs 
des livres & de la lecture , dans 
les Monafteres de fon tems^ Si 
vous n*avc2 perfonne qui vous 
y mené , dit il , venez avec moi ,. 
& |e vous montrerai les taber- 
nacles de cçs Saints ; venez Se 
apprenez d'eux quelque chofe 
d'utile : ce font des flambeaux 
qui éçlaireiît les déferts les plus 
ténébreux, & àcs murailles qui 
fortifient les plus grandes villes* 
Ils fe font rcticés dans à^s foJi- 
tujdes pour vous apprendre à voits 
débarafler des intrigues du fiecle^ 
Allez y donc, fouvent pour yousy 

fuir i fier de vi©8: taches & recueiïl ii? 
eots chamabfcs avis. Mais qu*a4i^ 
io;c dit ce mime Saîac Cbryfof- 
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tome , pouvons nous ajouter ici 
en paflant , s'il eue vu ce qac,nous 
voyon» , des monafteres qœ le rc- 
Ucheoient a profanés*, quoiqu'il 
n'y ait aucun Ordre, Religieux , 
malgré l'altération de. la difci- 
pline Se le laps des tems, qui 
B'ait au moins quelques maîfons 
où la règle s'obferve , & qui cti 
cela ne foit réellement utile à 
l'Eglife- 

Ce qu'il y a de certain , c'cft 
que pour acquérir & conferver la 
piété , il faut de tems en tems 
faire des retraites qui nous exci- 
tent au recueillement & à la com- 
ponûion. C'cft pendant ces re- 
traites faluraires , qu'on fe fonde , 
qu'on s'interroge , & que Ton fc 
rend compte à foi-même du bien 
ou du mal qu'on a fait. Il n'y a 

Eerfonne , quelqu'occupée qu'on 
Lfuppofe y qui ne puifle fans for- 
tir de chez foi , vaquer de tems 
en tems avec plus d'afTiduité aux 

afikircs 



D U T E M s. 3^7 

affaires de falut. Tous les Direc- 
teurs de la vie fpiricuelle ont re« 
gardé la retraite comme un des 
plus grands avantages : c'eft là 
que les heures lalflènt une trace 9 
& que lame faintement occupée 
de Dieu , ne penfe qu'à lui & n'a^ 
gît que pour lui. 

Mais on efl: fi diflîpé , qu'on 
n'ofe même tenter de fe replier 
fur foi. Le matin annonce les 
divertiflemens du foir , & le foir 
ouvre une carrière de fpeiSfcacles^ 
de jeux Se de plaifirs , qui annonce 
des mœurs plus corrompues que 
celles du pazanifme. Auflî la dé- 
votion paroit-elle maintenant 
une bizarrerie qui étonne , pen* 
dant qu'elle devroit fiiire nosplm 
chères délices. 
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CHAPITRE XXl 

De là tilcejjîtède la Grâce , & 
pour faire le bien\^ & pour ji 

/Es T^ayaîn qu*on élcve une 
maifon , Ci le Seigneur lui-même 
ne la bâtit. La Grâce , le fruit de 
la; mort de Jcfus-Chrift & le plus 
précieux de fes do^ ^ pe nous 
eft accordée que pour iôtnâiâec 
nos adlioiïs j 6c comme Dieu ne 
la doit à perfonne , nous devons 
la recevoir avec la plus vive rc- 
eohnoiilance fiç la. plus grande 
humilité. Les premiers Cturétiens 
ne travailloîent qu*à obtenir cette 
grâce , qui , fans j,amais contrain- 
dre notre liberté ^ nous fait faire 
ce que Dieu-veut. Us la confer- 
voient lorfqu'iis Tavoient reçue , 
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comme cette heureufe femehce 
dont il eft parlé dans TEvangile , 
èc ils avoient foin de la cultiver 
& de l'étendre avec une ferveur 
digne de leur piété. 

AuiG voyons-nous dans les 
écrits de ces hommes célèbres > 

? qu'ils infiftent continuellemenc 
ur la Grâce, & qu'ils ne cèdent 
d*en faire connoître & la puif- 
fancc &c la gratuité. Hélas ! ils 
fentoicnt par eux-mêmes que â 
notre volonté n*eft continuelle- 
O^t aidée d'un fecours divin ^ 
el^chancelle , elle héfîte , & elle 
court à fa perte : ils fentoient 
qu'il n'y a que cette Grâce toute 
célefte qui préferve du péché > 
qui répare le mal qu'il nous fait, 
& qui nous conduife heureufe- 
niencauporc du falut. 

En effet , THommc fans la 
grâce n'eft qu'un fpedacle d*hu- 
miliation & d'effroi ; toutes fes 
«euvres font flériles > toutes fes 
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vertus ne font que des fleurs Yan$ 
fruits , & tout fon être n*eft qu*ua 
abîme de miferes & de fragilités* 
Nous n'avons de nous-mêmes eo 
partage, que le menfonge & le 
péché , dit le Concile d'Orange, 
te nous ne pouvons pas avoir une 
bonne penfée , félon Pexpreflîon 
de r Apôtre j à moins que Dieu 
qui donne le vouloir & le faire , 
pe nous en gratifie. 

Mais confolons nous , la grâce 
qui fe communique à nous & par 
\c moyen des Sacremens & M|Ia 
voie des remords & des inipira*- 
lions , & par tout ce aue le Sei- 
gneur juge à propos acmploycr 
pour notre juftification , ne ccflc 
ae nous inviter à venir puifèr à fa 
iburce auflî féconde que facrée. 
JLes plaies de Jefus-Cnrift tou- 
jours ouvertes pour le (alut des 
pécheurs, font autant de canaux 
qui ne cefTçnt de couler dans le 
' Jeio dç TEglifci ôc de vivifier \ç^ 
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âmes qui ont recours à ce remède 
fi puiffanr. 

Cependant, le dîrai-je, la grâce 
du Sauveur e(l la chofe qui nous 
touche le moins ; & pendant que 
les Pénitens des premiers (îecles 
paflbient toute leur fée à jeûner ôc 
a pleurer afin de Tobtenir, nous ne 
faifons pas le moindre effort pour . 
nous la procurer. Les uns , fous 

{>rétexte d'éviter les difputes de 
*Eglife , n'ofent parler de cette 
çrace, quoiqu'elle foit toute notre 
force & tout notre appui ; les au- 
tres appréhendent de Tobtenir ^ 
.dans la crainte de renoncer à la; 
cupidité qui les domine :ceux-cî 
fe confiant en leurs propres méri- 
tes 4 s'imaginent que leur faluteft 
entre leurs mains , & qu'ils font 
maîtres de changer leur cœur 
quand il leur plaira; ceux là ic 
contentent de pratiquer par rou- 
tine, cous leurs devoirs de Chré« 

R3 
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tien , fans s'occuper de la grâce , 
& fans vouloir la connoître. 

Ne nous étonnons plus fi notre 
ficelé eft auffi corrompu , puifque 
la feule lumière qui pourroic l'é- 
clairer , le feul don qui pourroît 
le faniSlifier 5 eft auffi méprifé , & 
auffi méconnu. Dieu sMrrite de 
voir fes propres dons ainfî re- 
jettes , & d*appercevoir chez le 
Chrétien , le même orgueil que 
. chez le Juif. Qu*eft-ce qui parle 
aujourd'hui de la grâce , qu cfi:- 
ce qui en rçléve le prix, qu'cft- 
re qui la préfère aux biens , aux 
titres , aux honneurs ; on s'expo- 
fèroît à la dérîfîon publique, fi 
Ton ofoît feulement prononcer 
foii rlom au milieu d'une aflem- 
tlée i éft-ce ainfî qu'agiflfoîenc les 
premiers Chrétiens » eux qui ne 
fe réunilToieurque pour célébrer 
les miféricordes du Seigneur , que 
pour exalter la puifiance de fa 
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grâce , &.la faire conqoître par 
tout ou îjs pouvoient : leur bou- 
che , leur cœur ne ceflbient cîe 
s exhaler fur ce grand objet , &c 
d'en faire la matière de leurs 
écrits j & de leurs entretiens. 
^ Ignorcyns non* que «'cft» la ieiî- 
le cWité 48ui-{ine/^qui doano^ 
.qui jiïâaebsîcacèmentj &qpek 
martyre mêmé^^fàns cette pré- 
cicfufe charif é , n'eft qu'un eflFott 
inutile poui^jarriver aa Ciel ? Ah^î 
fi noois êhcètion^ pepfuâdés, ms 
prières^ ûaos^ a<S:iott«y n'Sauroi^tit 
point d autre but qu&de traviaiUfc 
a obtenir la ^faee i Se à la côafer* 
ver : la nuit , le four nous la défi- 
rerions ^ comme une terre de(I^« 
cbée demande un49 rofée fâ»Ui- 
taire, comme Wc«if altéré îchttr- 
che une foiu-ce d*eau viv*, com- 
me des exilés foiïhaitent le retour 
dans leur Patrie. 

Mais que nous (bmmes éloi- 
gnés de ces pieu(è$ di^i^od^io^s^, 

R4 



374 I-E Chrétiin 
nous û^appelions jamais en preu- 
ve de tout ce qui arrive, que le ha- 
fard & la nature , & loin d accota 
der à la grâce ce qui eft purement 

^ fon ouvrage , nous cherchons les 
caufes les plus communes & les 
plus ordinaires : il eft vrai que 
cette grâce. toute miraculeufe, 
emploie toutes fortes de moyens , 
& que fouvent elle opère fous le 
voile de ce qu*il y a de plus 
abjeéfc. L'Homme fpiritucl ne s'y 
méprend pas : mais PHomme 

: charnel ne voit: , 6c ne juge que 
pair les fèns. 

Combien de fois nVt-on pas 
attribué les effets de la grâce, à 
ceux du caprice & de l'humeur : 
on fe plaît de dérober à Dieu ce 
aui honore le plus fa Toute-puif- 
lance ; & au heu d*en admirer la 
force dans une jeune pcrfonnc 
qui abandonne le monde pour 
choifir un Cloître , dans un nom- 

,ine qui renonce à la diflipacion 
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Aq (îecle , pour médicer : on taxe 
CCS démarches 6c ces conver- 
fions d'inconftance, & de.bizar« 
rcrie. 

Tel cft le monde , & tels nouir 
fommes : noqs regardons la grâce 
comme un être de raifon qu*onh 
nomme fimplement par habita** 
fie , & qui ne fe fait apperçevoîc 
ni fèntir ; mais (î cela eft , que 
penfer de Saint Auguftîn , qui 
n'a ceflTé de. parler clc la grâce ^ 
& d en revendiquer les droits ; 
que penfer de Saint Paul , qui a 
rempli fes Epîtres de cet Auguftc 
Myftere ; que penfer de Jefus- 
Chrift lui-même , qui nous dé- 
clare qu'on ne peut rietl faire fans 
Ton fecours , & qu'on ne peut ve- 
nir à lifi ^ (i fon père ne nous 
attire! 

Ah ! la grâce de Jefus-Chrîfl: 

-cft toute la richeffe du Chrétien : 

il n'eftime que ce don , le plu^ 

précieux de tous les dons , ce doa 
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qui arrache Pierre à (es filets , Mat- 
thieu k fa banque, Marie la pèche- 
rcïlèàfes fcandales, &qui d'un 
Larron en fait un Saint , d'ua 
Perfécuteur un Apôtre, d*un Em- 
pereur Payen un parfait Chrétien. 

Suivons la grâce , & nous ver- 
rons que tous ces temples édifiés ^ 
que tous ces Monafteres érigés, 
que tous ces Peuples convertis, 
font réellement fon ouvrage : elle 
â laifle les plus grandes impref- 
iîons de faintetepar-tout où elle 
a paffè ; c*eft-elle qui foutint les 
Martyrs au milieu des flammes, 
les Anachorètes au milieu des plus 
affreux déferts , les Loth au mi- 
lieu de Sodome : c'eft-elle qui ar- 
Bbra la Croix fur les débris des 
Idoles , qui dirigea tous ces pieux 
Ecrivains qui défendirent fi gé- 
néreufement 1» Foi. 

On a beau vouloir méconnoî- 
tre cette grâce ; par-tout dlc pa- 
Toit fc reproduire, aa point que 
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cfk un de Tes effets v-pour quicbiil* 

'que etr (ait pcofîfér. iMais bn aime 

4xueux la défiok que de; la £entirg 

rqufi d'owMf gçr écrits fa r Iq cha^- 

4)itrex:|e la grâce LAu Ixeûrde peo- 

ticc apec Jc:gîîaii<Liâ^guftin-,- qijç 

J'acord} .dec»\a\fîrfice avcjC'ieîLû- 

bre Arbitre ^aiafi qac h ma;- 

nîçrcidootelle.agitflir les cœurs, 

eft vraiment?un imyftcnr impé» 

nëtrabb ,''?Qh .ofe oéméraircricfent 

Xouidjer , ;& dèvincar /e^ opéra!** 

Jiiohs» :. d$Jà odsryftêmss ficonle- 

-cradidoires fur lagracc ; de-là cec 

.dirputes ard'eutqs y où chacun foUi^ 

xkot Cptk intiment, avec opifiriJU 

itreté> fans fkire/àctention :qu^'ii 

,n'y larajaci ûcluiî de PEglife^aa'oE^ 

ixioic fuivl-e. :ai/teugkcneQt;! rCétw 

.fociétéfairice & luqiinëafe;, touii- 

jours également fage , toujours 

égaiemeiM: : éclaicée , n*^ tcefTé 

idej'imic iV^^iuftd/niiUett ^ 6c dé 

antf qaeq eacules^uK éiaicsisx|âi 
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rdoniienttout au libre arbitre OQ 
tOQtk la grâce. 

On faîc que Dieu qai ne noas a 
pat faits fans nous ^ ne nousfaa* 
•vera pas fans nous ; que Dieu oe 
jious ddlcabfoluxnent rien ; que (a 
^race dans qbdlque . tems^ qu'elle 
le. préfente , eft toujours uclr don 
purement gratuit , & qu'en cou- 
jonnant nos mérites , ilcouroDùe 
ies propres bienfaits.^ 

Ces grandes vërîtés engagè- 
rent les premiers Chrétiens a lot- 
liciter fans ceflîe la grâce do Sau- 
veur , & elles n'opèrent rien fur 
nous : en eflèt , ardens pour Ja 
difpute y & froids pour la prière, 
taous ne travaillons, ni k obteiik la 
gracelorfquenousnerayoos pas > 
ni à la recouvrer quand nous IV 
vons perdue , quoiqu'elle (bit la 
lumière Se 1^ vie même de nocte 
ame : on fe perfuadc qu'utie ècm 
/effioh faite à la:^h^e y^* ^t^tmc 
sbralQtion reçue /toiiy^prepara- 
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tion doit nous réconcilier auflitôt 
avec Dieu ; & fans avoir com- 
mencé à aimer cet Etre fuprême 
& bienfaifanc comme fource de 
toute juftice , on ofe affurer qu'on 
a pleinement fatisfait à la Majefté 
hvine. 

Voilà comme la grâce neft 
plus connue parmi nous : voilà 
comme nous en fommes venus aci 
point même dUgnorer ce qui la 
xonftitue, & ce qui la produit: 
nous préférons les bonnes grâces 
•des Princes de la Terre, à toutes 
les grâces du Ciel, & peu nous 
importe fi nous (bmmcs dignes 
d'amour ou de haine , pourvu 
. ique nous foyons" riches ou favans. 
Le tems où Ton opéroit foa, 
falut avec ^crainte & tremble- 
ment ^eft abfolument pafTé: on 
s'endort dans le crime avec \\ 
iBëofie fécuritév que fi Ton avoiè 
ia grâce fan<Elifiante;Çc quoiqu*;ott 
iache^e- 4»iconque meorc faiM 
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.être en écat de grâce , fera infaiU 
liblemenc damné , on s'expofb 
chaque foir à cet effroyable daa^ 
ger: ô aveuglement! ô flupidité! 
Que diroic le grand Auguftià i^ 
ce généreux défenfeùr de la grace^ 
s'il voyoic notre infenfîbilité fur 
cet objet! Que diroient les Pcrcs 
de tant de Conciles , qui en éta» 
blirent Upuiflànce 8ç 1 efficacité, 
$'ils étoieat témoins de cet orgueil 
avec lequel nous croyons pouvoir 
jemolir nos devoirs ! Il eftcertaia 
que lesCommandemens de Dieu 
ne font jpoint imppffibles , mais 
qu'on &ç peut les accomplir fans 
]a grâce ; que Jefus-Cnrift cft 
mort pour tous les . Hommqs ; 
Imais que fon fang ne fera pas ap- 
plique à tous: qu'oo a la liberté 
de réfifter à la grâce ; mais qu'oa 
ne réiîfte point à celles qui font 
'efficaces, car alors elle$ n^auroient 
"pas leur effet. Tcile.eftla Doi3;rit 
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que; parconféqucnt, les erreurs 
contraires à CCS vérités font uni- 
verfellement anathémacifées , & 
méritent de l'être , parceque Dieu 
ne commande que ce qui eft pra- 
tiquable, parceque la Mort dii 
Sauveur eft la rançon de tous Jes 
Hommes,parcequele libre arbitre 
quoiqu'affbibli par le péché, n'a 
point été détruit. Il npz perfon- 
jie qui n'ait le pouvoir réel de ré- 
iîfter à la grâce , & il nV a point 
de grâce quelque puiflante , ôc 
quelque via:orieufe qu'elle puiffc 
être qui détruife ce pouvoir , au* 
trement nous ferions des auto* 
mates entre les mains de Dieu , &; 
nos meilleures avions neferoient 
point méritoires. 

Mais fans nous étendre davan- 
tage fur ces Dogmes qui font le 
fondement de notre foi j penfons 
fouirent aux ténèbres qui envi* 
rMnenc notre ame , lorfque Iz. 
£eacp ae fû^ point luire isr 
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rayons: nous ne fcntoiw point cc^ 
miferes ^ parceqnc peut-être peu 
indruits de la Ooâirine de TEgli- 
fe fur ces importantes matières ^ 
nous (bmmes matériellement Pé- 
lagiens , rapportant à nous-mê- 
mes & le commencement & 
les progrès de notre ran(^ifica«» 
tion. 

Ce n*eft pas que nous foyons 
obligés d'entrer dans les difputes 
oui caufent des Schifmes & des 
fcandales. Le parti des Fidèles eft 
celui de fe taire , Se de fe fougiet* 
tre 1 l'autorité de TEglifc y fitôt 
qu'elle a parlé ; mats il n'en eft pas 
moins vrai que nous devons con* 
coîrre les vérités qu'il faut croire , 
& les erreurs qu'il faut rejetter. La 
DoOtrïnç Chrétienne n*eft point 
faite pour être ignorée ; fon ex- 
poficion fait l'étude du véritable 
Fidèle , & lui fert de bouflblc. 

On ne s'cil égaré fur les ma? 
I^orcs de la gracç > que parcequ'oi^ 
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41 Toulu les juger fur les propor- 
tions de la jultice temporelle , & 
fur les règles deTErpritHuinain : 
on n'a pas penfé aue Dieu ne de- 
voir compte qu'à lui-même de fes 
tapératîonsj & que c'étoît Pou- 
trager que de l'interroger fur fes 
voies. 

Attachons nous à admirer les 
ptodiees de la grâce dans les Li- 
vres laints & dans THiftoirc de 
r£glife 9 à la demander à Diea 
avec les mêmes expreffions qui fc 
trouvent dans les CoUèéles , fie 
nous dirons (buvent au Seigneur , 
accordez nous , ôTout Puiffànt , 
la Foi 3 TEipérancc , la Charité , 
& Paccroiffement de ces vertus > - 
éda nobis Fidei^ Spei , & Charitatis 
augmenium ; éc nous dirons , fai« 
tes nous aîmet ce que vous com- 
mandez ^fac nos amare quodpre-- 
cipisi &c nous dirons^ ô mon Dieu! 
vous fans qui notre infirmité ne 
peut rien , dpnnezoousle fccouirs 
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de votre grâce ^ âfîti que , dans 
r^ccompliflement de votre Loy , 
nous puiflSons vous plaire , & par 
notre volonté » &: par nos a£bions ^ 
& auia Jînete nilpotejl mortalis 
inprmitas^prajia auxilium gratta 
tu(emin exequendis mandatis iuîs^ 
& voluntatc tibt^ & aSionè placci^^ 
fnus*^ & tipu^ dirons j^» répançlez 
dans nos cœurs votre amour ^ afift 

3ue vous aimant en tout & ai^ 
cflus de tout j nous nous renf 
dions dignes de vos promeilcs 
qui fvirpauènt tout deÇir:^ infiméc 
CQrdihus ne^ns^ui amoffs ^ffif" 
tum , utu in omnibus & fupercmr 
nia diligentes ^ promi£ionés tuas 
gu(B om^e defidenufn fupemnt con^ 
fequamur 5 & nous dirons , faites 
nous demander , ô Seigneur ! ce 
x)utvoiis plaît, ^c qiJÙf tibi funt 
placitapofiulare ; & npus dirons > 
ijue votre graçe^ 6 mon Dieii^ 
nous prévienne toujours, nous 
fuive, ^ 0OH8 ^ppliqi^Q «onti* 
nùellemcnc à de bonnes œuvres. 
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Tlua Domine gratia Jemper & 

prteveniat &fcquatur^ac bonis op^ 
ribus prœfiet effi intentas. 

Tel eft le langage que nous dcv 
vons tenir à Dieu ^ tel eft celui de 
TEglife , qui , des quatre coins du 
monde , adrefle ces prières au 

' Ciel y comme la profeffion de foi 
de tout Chrétien ; on ne peiit 
mieux faire oue d^employer, lorf» 
qu'il eft queftion de la grâce , les 
expreffions coôfacrées par TEgli- 
ie ; c'eft le moyen de ne point 
s'égarer fur une matière environ- 
née d'écueils , ôcdont les profon- 
deurs ont caufé la ruine d'une itt^ 
finité de Sectaires. 

Que la grâce revive donc par» 
mi nous j mais plus dans nos 
mœurs, que dans nos écrits^ Se 
qu'à l'exemple des premiers Chré- 
tiens, nos cœurs foient embrafés 
du faint amour : je fais avec le 
grand Apôtre , que ce bienfait 
ineftimàble ne dépend ni de CQ- 
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lui qui veut , ni de celui qui court, 
ncgue currentis neque volentis : 
mais je fais de la bouche même de 
Jefus-Chrift , que tout ce que nous 
demanderons à Ton Père ^ en fon 
nom 9 nous fera accordé » dabitur 
vobis. 

Si la grâce ëtoit l'objet de nos 
defirs & le principe de nos ac« 
tions ) on n'entendroit dans nos 
difcours que des paroles d'édifica^ 
tion » on n'appercevroit dans nos 
démarche^ ^ que des exemples di- 
gnes d'imitation : mais qui peut fe 
natter au milieu des dëibrdres 
dont nous fommes environnes » 
de voir ce fpe^acle (i defîré par 
les Hommes de bien qui reftent 
encore fur la Terre ! Cependant le 
Seigneur cft fidèle dans Çts pro- 
mefles ; le renouvellement qui 
doit fe faire dans fon Eglife , & 
6c qui a été prédit , arrivera: mais 
^ Juftifce de mon Dieu, ce fera 
par le Miniftere des Juifs \ ils fc 
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convertiront félon les paroles de 
Saint Paul 3 & nos prévarications 
nous mériteront peut-^tre., de ne 
point participera ce grand évene* 
ment. 

C'eft alors que la grâce brillera 
dans tout fon éclat , & que le Seiw 
eneur fera voir à TUnivers , que 
le cœur des Hommes eft entre Ces 
mains, & au*il le tourne comme 
il veut ; celt alors qu'on connoî- 
tra combien on fc rend coupa- 
ble en profanant la grâce & en la 
rejettant ; c'eft alors que les pre- 
miers Chrétiens nous accuferont 
auprès de Dieu , comme ayant 
dégénéré de leur ferveur, com- 
me ayant deshonoré la grâce de 
notre Baptême SC de notre vo- 
cation. Combien d*Hérétiques , 
d'Infidèles, de Payens, qui fe- 
roient pénitence fous le fac & la 
cendre , s'ils avoient eu la moin- 
dre portion de ces grâces, que 
nous avons inutilement reçues 
avec taot d'abondance i La gracQ 
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cft comme une étincelle quî s'é- 
teint fi on h*a pas foin de l'en- 
tretenir & de la foigner , mais 
qui devient la flamme la plus vi« 
ve &c la plus étendue, fi on eft 
attentif à la conferver & à l'aug- 
menter : les premiers jours du 
Chriftianifme furent éclairés de 
cette brillante lumière que nous 
avons tellement obfcurcie , qu'on 
,nela diftingue prefqueplus j nous 
prions encore , il eft vrai , mais fi 
ce n'eft point- l'Efprit Saint qui 
prie en nous , hélas nous ne fom- 
mes que descimbales qui rendent 
de vains fons# 
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CHAPITRE XXIL 

Avis à ceux qui penfènt à çuit^ 
ter leur condition dans tefpé^ 
tance d^ opérer leur faîut plus 
furementn, 

V^'est ici la tentation ordinaire 
des âmes foibles & légères , qui 
fous le nom de piété, flattent leuc 
inconftance & leur orgueil. L'a- 
mour-propre n*çngage que trop 
fouyent des efprits inquiets à s'é* 
loigner du monde & de £ts cbm» 
pagnies, par un efprit d'intoléf» 
rance , yne faqljç idée de la foli- 
tude, ainfî que de la perfedlion. 
Si je pouvois , difentbien des per- 
fbnnes , me faire une retraite % 
ma fantaifîe,, je vivrois avec queU 
ques bonnes âmes , loia du tu-* 
jnulte dçs hommes , 8c U je çult^ 
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Ycrois ma confcience , je fervirols 
Dieu en repos , je ferois à Tabri 
des fcandales éc des mauvais 
exemples ; je n'éprouvcrois ni re- 
vers , ni contradidions , & je joui* 
rois du calme le plus heureux & 
Je plus profond. 

Mais qu^efl-ce qui ne voit pas 
qu une vie femblable à cette dcf- 
cription , ne peut exifter qu'en 
imagination , 8c qu'il eft auffi fa- 
cile d'en faire la peinture, oue 
difficile d'en trouver la réalité. 
Ceft dans ha feule Cité de Dieu, 
qu'on doit attendre un parfait 
bonheur) c eft du feul Paradis, 
^que Saint Bernard a dit , que nul 
tnnemi riy entre , & que nul ami 
t^ en fort ^ & que tous Jes biens s'y 
trouvent au centre de là paix. 

Si Ton pouvoit fur la terre bâ-^ 
tir un édifice audî admirable , & fi 
cette forme devoir être mife en 
œuvre, ce feroit fans doute dans 
les Qrdfes Religieux , où l'égalité 

confervc 
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conferve la charité,oii Pobéîflancc 
Bourric rhumilité , ou la pauvreté 
retranche le foin des affaires , où 
Ja pénitence mortifie les pîuffions , 
où Ja fôparadon du monde em- 
pêche la contagion , ou le célibat 
entretient la pureté. Mais Saine 
Auguftin m^apprend, que les con- 
ditions les plus parfaites de cette 
vie , ayant toujours des foiblefles 
mêlées avec des vertus , ne font 
exemptes ni de traverfts , ni de 
contradiâions, 6c comme on n'en 
doic jamais blâmer le mal par en- 
vie, on nen doit pas louer le 
bien lans difcernement : mais 
tout le contraire arrive ;ear, ou 
les uns fermant les yeux à ce qu'il 
y a de faint dans une profeflîon , 
& ne regardant que les défauts 
îiiëvicables en tout état , fe pri* 
v.ent malheureufement de la con- 
dition la plus parfaite & Ija plus 
sûre, ou les autres,ignorant les im- 
jH^rfeâioos inféparables de Thu- 
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inanité , s'engagent dans une prâ* 
feflîon , fans en prévenir Ics^ in* 
convéniens ; aind après avoir enr 
trepris un nouveau genre de vie 
avec téniéricé , ils s'en dégoûtent, 
comme n'y trouvant point la fé- 
licité qu'ils en^efpéroient , & finit 
-^cnt paf être ennemis de leur pro- 
pre choix , &c violateurs de leur 
propre ferment. 

Il eft certain qiK la vie libre , ne 
damne point par elle-même ceux 
qui la fuiventrv^ & qu'il n*y a que 
l'abus de cette liberté qui puiflè 
nous perdre. Tous les vaiueaux 
qui voguent en pleine mer ne cou- 
lent pas à fond : mais on ne peut 
douter , quêta vie retirée^comme 
la terre fermie , ne foît plus tran- 
quille de plus ^ure ; d oii il faut 
conclure avec raifon , que les 
Communautés font plus à l'abri 
des périmée des écueils: on peut 
les appeller en quelque forte ^ des 
havres , oi» Ton fç retire pour fa 
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inettré à couvert du mauvais tems: 
mais comme les Porcs ne font pas 
toujours à l'abri du vent ; les plus 
paiubles retraites ont toujours 
quelqu'endroit ouvert à la tenta^ 
tion : là ou il n'y a point de gouf- 
fres, il y a des tourbillons ; là oii 
il n'y a point de troubles, il y a du 
mouvement. 

C*eft le fort général des chofes 
humaines , c'eU: le caraé^ere de 
tout ce qui eft fujet aux tems. 
Dieu , dit un Ancien , en créant 
rUnivers , plaça l'immortalité 
dans les Cieux , & le changement 
fur la Terre. Il n'y a point d'état 
ici bas , tant faint qu'on le fup« 
pofe , qui en rendant les Hom^ 
mes facrésj les rende impecca*» 
blés & immuables. Satan , le Prin<* 
ce de ce monde, ne règne pas 
par-tout , mais il entre par-tout , 
ibit (bus une figure, foit (bus une 
^utre ; tantôt en renard y & tantôt 

S* 
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en lion y tantôt en aigle , & tân« 
tôt en dragon : eomme aigle il 
attaque les états les plus fublimes , 
&re joue des plus hauts cèdres; 
comme lion 11 rode autour de tous 
les Chrétiens pour les dévorer j 
comme renard il entre dans les 
vignes les mieux fermées de l'E- 
poux des Cantiques , & 11 les ra^ 
vage ; comme (erpent il fc traî- 
ne, & fègliffc jufquedans le Pa^ 
radis terreftre , pour y triompher 
de la plus pari^aite innocence; 
comme dragon , il cabale au mi« 
lieu même du Ciel , & entraîne 
par fa révolte la troifieme partie 
des étoiles du CieL 
- Jugez après cela , (î cet ennemi 
de tout repos demeurera tran-* 

?[uille comme; vous vous le per-f 
uadez : lui qui eft Pennemi décla^ 
ré de PEglife & de tout bien , lui 
qui ne refpeâa pas même^Je fé jouir 
qiierEteracl habite , lui c^u\ fi|; i|(| 



DU T E M S. 395 

Apôftat parmi les Apôtres, un 
damné parmi les Crucifiés, des 
Démons parmi les Anges. 

Quiconque s*eft éloigné du 
monde fans être bien perluadé de 
ces vérités , fuccombe dans la re- 
traite dès qu*il rencontre quelque 
contradiction* C'eft un Soldac 
tout nouveau , qui à la première 
allarme s'épouvante , & gémk 
fur fa profeffion; c'eft un infenfé 
qui , félon Pefpric du Sage , fe re- 
paît des vents, & court après 
desoifeaux qui s'envolent; c'cft 
un malade qui a changé de lit, 
mais qui a porté fa maladie avec 
fon inquiétude dans le nouvel 
endroit où on Ta mis. 

Que dirons nous donc de ce 
defir d'une plus grande perfec- 
tion & d'un parfeit repos, qui 
ferr ordinairement de prétexte à 
ceux que l'impatience 8c la légè- 
reté follicitenc d'abandonner la^ 

s 3 
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/bcîétë. Il cft certain que c*efl: uit 
dmoar déréglé qui , au lieu d*at^ 
taquer des défauts pour les vain- 
cre , s'amufe à méprifer des com- 
pagnons imparfaits : on (e fait 
une idée merveilleufe d*un étac 
qu'on n'apperçoit que dans Je 
lointain ; il en eft de même d'une 
campagne qui , dans un point de 
vue , nous paroît l'ob)et le plus 
agréable , & qui j lorfqu'on s'y 
trouve , n'oflfre que des chemins 
difficiles & tortueux. Ce que nous 
«pperce/ons tous les jours nous 
iaUè & nous endort , & ce que 
iious n'avons jamais fait nous nat* 
te d avance, 8c nous excite : l*é- 
loignement des chofes, les rend 
plus précicufcs &plus vénérables ; 
il y a peu de perlonnes qui pen- 
fentque<:e font là des efFets vé- 
ritables de cette corruption uni- 
verfelle , qui fubfifte dans tous 
les enfans d'Adam , corruption 
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d'autant plus dangereufe, qu'elle 
fe couvre du dedr d'une plus hau* 
te perfe<^ion^ 

Si nous ne changeons notre vîe, 
& nos coutumes que fuperficielle* 
ment,nous pouvons dire que nous 
n'avons rien opéré : û nous ne 
noiff fommes point fondés dans 
l'humilitéjdans Tobéiffance avant 
d embrafler un état > il eft inutile 
de nous tranfporter ailleurs que 
Jà où nous fommes ; nous y 
écBouerons ; on aigrit fes mala^- 
dies au Ikvt de îes guédr ^ îorï^ 
qVon veut eflaycr de toutes les 
recettes , recourir à tous les Mé- 
decins , confulter tous les empy- 
riques , & il en eft de même dans 
ce qui concerne les âmes. 

. Je n'attaque ici, qu'on y prenne 
bien garde , que le faux defir de 
perfeàion engendré par la pcr- 
/uaHon que la vie retirée eft un 
fejour de repos fans aucune tra* 
vcrfe & fans aucune conrradic- 

S4 
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tion. Il y a une fîngularité vicient 
lc,qu*oa nedok point confon- 
dre avec celle, qui cft néceflairc 
pour opérer fon faluc : la fingula- 
rité louable qui caradlérifa cous 
les Saints , eft celle qui évite 
Ja conformité avec les mauvais 
Chrétiens ; la mauvaife eft lielle 
qui méprife la vie commune des 
bons Chrétiens ; & cette dernière 
eft, à proprement parler, ta déli- 
cateflTe de la dévotion afïedéc, 
qui pour fe donner du relief, veut 
entrer dans des voles extraordi- 
naires. Il faut toujours tendre au 
mieux , mais il eft des circonftan- 
ces oii le mieux eft le plus grand 
ennemi du bien* 

On ne voit que trop de perfon- 
ncs qui, enflées de leur nouvelle 
condition , fe plaifent à rabaiffer 
celle qu*ellesont quittée,à en par- 
le r avec mépris & avec invedlives, 
ce qui nous prouve qu'un tel chan- 
cement eft Toeuvre de l'cfprit 
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3e ténèbres transfiguré en Ange 
de lumière, & non pas un effcc 
deTEfprit faint : celui qui a été 
méchant fous une bonne voca- 
tion , eft ordinairement pire fous 
une meilleure; que chacun de- 
meure dit TApôtre , dansTétat ou 
il a été appelle : ce n*eft donc pas 
en changeant continuellement 
de profeffion , mais en corrigeant - 
nos â£tions criminelles ; que nous 
opérerons notre falut. Demeu- 
rons dans la condition oir la Pro- 
vidence nous a placés, en penfant 
qu'on peut fe fanftifier dans tous 
ks états , à moins qu'une voix di- 
vine ne nous appelle ailleurs : Se 
comment connoîtrons nous cette 
voix , fi ce n'eft en fondant nos 
penchans & nos goûts , en voyant 
cnfuite fi nous ne pouvons réfiftor 
aux mauvais exemples que le fie- 
clc nous ofFre , en failant enfin 
1 effai de la nouvelle vie que nous 
voulons embraller , & en penfanc 
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qu'on ne doit fe retirer , que pouf 
foufFrir. 

Sans ces précautions on ne 
s'engagera que pour fc repentir , 
& l'on ne quittera le monde que 
pour le retrouver. Il n'y a point 
d'afyle où* le péché ne le foit in-* 
troduit , où il n'y ait une voie lar- 
se qui conduit à la perdition, 
bouvenons-nous que nous fbm- 
mes ici bas dans un état d'épreu-" 
ve , que le Royaume des Cieux ne 
fe prend que par violence , & que 
nous n'aurions pas lieu de méri- 
ter y fi nous n'avions ni traverfes, 
m contradiûions à effliyer : at- 
tendons nous donc à trouver par* 
tout où nous irons , & des calom-^ 
nies qui nous accuferont de cho- 
{es auxquelles nous n'aurons ja- 
mais penfé, &: des trahifons que 
Bos meilleurs amis nous fufcitc- 
ront,& des jaloufies que notre 
piété même excitera, &.des fcan- 
daies qui nous feront gémir* 



tefîlcnce, la patience, lâ fuite 
des occafions fonc les armes pro- 
pres à combattre tons les maux 
qui arrivent ici bas. Nous fbmmes 
aujourd'hui, demain nous ne fom- 
mcs plus , & à chaque jour fuffic 
fa peine : (î Ton penfoic chaque 
matin , qu*on n'a qu'un jour à 
pafîèr , & qu'on le paffat en con- 
lëquence^ comme le dernier de fa 
vie, alors on erreroit moins dans 
un avenir incertain dont l'idée 
engendre notre inconftance ôc 
lîotre légèreté. 

Quoique la condition même 
des Solitaires femble avoir les mê- 
mes^avanrages fur les autres Hom- 
mes que celle des Anges fur nous : 
on ne doit pas s'imaginer que cet 
état foit prppre^ fanitifier toutes 
Jes âmes. La folitude pour biea 
des perfonneseft une fourcede dé- 
goût , de découragement , d'en- 
nui , & la plus terrible tentation : 
il n*y a que Tamour de la prière , 

S6 
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& de Toccupation qui puîfle fôu- 
tenir un Solitaire: car pour pea 
qu*il fe livre à I*oiiîvecé , ou qu'il 
recherche la diffiparion , il cft 
perdu. 

C'eft ce qui fait que les Char- 
treux qtri nous retracent fi par-! 
faitement les Pères des Deferts, 
ont des exercices qui fc fuccedent 
nuit & jour fans interruption. 
Saint Bruno leur Inftîtutear^&; 
ceux qui après lui ont donné des 
Coi'ïftitutions, ont bien fenti que 
la foiicude avoit bcfoin de tels 
appruîs. 

Un Père de Famille qui élerc 
Ghrécîennement fes enfans, & 
<jui fait de fa maifon un afyle de 
piété, rend plus de fervices à la 
Religion & àl*Etat, qu'un Soli- 
raire qui ne s'occupe que de lui 
feul ; fi tous les gens de bien vc- 
jioient à quitter le monde , par- 
cequ il eft corrompu , il ne refte- 
roit plus de bons exemples, dans 
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le commerce de Ja vie civile , & la 
focîéré ne feroit plus qu'un aiFreuX 
aflcmblage d'Hommes, pervers^ 
11 faut bien diftinguer entre le 
monde , & refpric du monde ; 
celui-ci nous elt abfolament dé- 
fend u , CQjmme contraire à la fain-r 
teté du Chriftîanifme : mais lau-i 
tre n'étant que la réunion de tous 
les Hommes , n'a rien en lui mê^r 
me qui nous oblige à nous retirer ^ 
à moins que fes exemples ne fuCt 
fcnt capables de nous entraîner^ ' 
Le Solitaire , il eft vrai ^.ât 
moins d'occafions de faillir , 
moins de témoins de Ces fautes , 
point de cenfeurs par conféquent, 
&c moins d'imitateurs; de forte 
qu'ail eft hors dti danger de 
donner de mauvais exemples , 8c 
d'en recevoir : mais pour peu qu'il 
manque d'être fidèle à la grâce; 
l*ennui , la langueur, le chagrin ^ 
Ja parefle, l'orgueil , l'impatience 
& mille regrets divers s'emparcQC 
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de foti ame , & fe faifîffent de foii 
pauvre efpric , fans fecours , fans 
défenfe , & changent tons fes 

Îilaifîrs en autant d'amertumes, 
es infpirations en foupirs : alors 
•le fouvcnir du pafle , le défefpoir 
de l'avenir l'abbatcnt ^ lerédui- 
fent au plus trifte écat : quel mal- 
heur pour celui qui fe trouvant 
fcul en cette extrémité, ne trouve 
point de main qui le fecoure , & 
<]uî le relevé de cet abbattcmenr. 
Les defirs , dit le Sage , tuent le 
Çarefleux, & le Solitaire plus que 
tout autre , lorfqu'il fe laide ron* 
ger par des penfées morofes,& 
par des fonges creux. 

DeAk vient que la folîtudc n'a 
rien de médiocre; c'eftun Para- 
dis , ou un Enfer, il n'y a point 
de milieu : fî le content s'y trouve 
comme un Ange ; le mécontent 
y eftauflî niîférable qu'un damné. 
C'eÛ: être fauvage , 8c non pas So- 
litaire, miiantrope, &: non pas 
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Chrétien que de fuir le genrq 
Humain , (î Ton n'a pas pour buç 
de fervir Dieu & de le contenir 
pler : c'eft ce qui fait qu'Ariftotc 
dit très judicieufement , que pouf 
vivre feule , il faut être un pur ef* 
prît , ou une bête. 

La vie folitaire par elle-mê-» 
me , n'eft donc pas l'eflente de la 
perfe<fiion , mais feulement ua 
moyen d'y arriver , pourvu qu'on 
y ibit véritablement appelle : 
quand les Samts ont embtafîe le 
parti de la retraite , ils ne l'ont ja- 
mais fait que par le mouvemenc 
d'une infpiration extraordinaire^ 
ou aptes un long exercice de tou« 
tes les vertus. 

On voit par toutes ces réflexions, 
que le Solitaire ne doit point s'çf^ 
timer plus que ceux qui vivent au 
milieu du monde : mais de mê- 
me que les Infulaires mal inf^ 
fruits y fe perfuadcnt qu'il n'y a 
point d'autres Hommes , ^uç 
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ceux qui font renfermés dini 
leur Ifle : les perfonnes retirées 
du monde fe perfuadent facile-* 
ment qu'elles font les feules 
qui accompliflent parfaitement: 
la Loi de Dieu. Prenez garde,So* 
licaire , dit un Saint Dodleur ; 
de vous imaginer que le Soleil ne 
luit que dans vôtre Cellule , que 
le tems n*eft: ferein que chez vous, 
& que la grâce de Dieu n*operc 
rien que dans votre confcience. 
Comme le Solitaire ne voit gue- 
res que lui-même , il ne fe mefu- 
re & ne fe compare qu'avec lui. 
Ainfî jufqu'à ce que Saint An- 
toine eut vu Saint Paul Hermite , 
il fe regardoit en quelque forte 
comme un H ommc unique en fon 
genre. 

Tout ce qui fe pafle dans le 
monde , ne doit pas être compté 
pour mauvais, ni tout ce qui fe 
pafle dans le Defcrt, ne doit pas 
erre confidéré pour excellenc : quç 
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de milliers d'ames, malgré le dé- 
périflcmenc de la foi , qui vivent 
parmi nous, & qui n'ont point 
encore fléchi devant Baal ! la pail- 
le , les pampres, & les feuilles ca- 
chent beaucoup de grains & 4e 
fruits darisPEglife, que nous n'aip- 
percevons point. Dieu connoit 
dans touteà les conditions , des 
Hommes qui font à lui : on mé- 
prife les bons Chrétiens qu'on ap- 
perçoit tous les jours, parcequ'oti 
voit de trop près leurs infirmités, 
au lieu que la vie de ceux qui font 
éloignés de tour commerce nous 
fcmble miraculeufe : nous devons 
fans doute la fuppofer telle ; mais 
que de petites miferes qui Tenvi- 
- ronnent! 

Ce ne font ni les murs , ni les 
cloîtres, ni les habits, ni les noms , 
qui doivent faire notre mérite , 6c 
conftituer notre piété ; fi le Prê*- 
tre , fi le Religieux , fi le Solitaire 
font comme le Peuple , leur fin* 
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galarité ne les fauvera pas : Dlea 
mettra toutes leurs dévotions fu- 

ferficielles , toutes leurs œuvres de 
urérogation, avec les oblations, 
& les circoncifioas charnelles des 
Juifs; parceque les pratiques ex- 
térieures fans la charité ne font 
que des hypocrites ou des fupcrf- 
titieux. Je ne veux point , dit le 
Seigneur aux Ifraélites , ni de vos 
holocauftes , ni de vosfacrîfices: 
votre encens & vos vidlimes me 
font en abomination , & je ne 
puis fupporter ni vos Fêtes ^ ni vos 
Solemnirés, 

S*il eft donc vrai que parmi les 
Solitaires mêmes^il y ait tant d*im. 
perfecbionSjil n'y apoincde Chré- 
tien qui ne doive dire à Dieu , • 
fi vous obfervez nos iniquités, 
qu'eft-ce qui pourra enfoutenirl» 
vue; & il n'y a point deperfonne 
qui doive changer d'état , avant 
d'avoir bien connu les enga- 
gemens qu'on va contraiSkcr^avant 
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d'avoir bien fnpputé les peines 
qu'on va trouver ; car la vie de 
l'Homme , comme dit le Saint 
Homme Job, eft une milice per- 
pétuelle , & Ton n'y peut trouver 
une pofîtion qui ne foit envi- 
ronnée d'écueils , témoin ce So- 
litaire dont parle la Vie des Pères 
des Deferts , qui , s'étant retiré 
du monde pour éviter la colère ^ 
s'emporta vivement contre un va- 
fe qu'il venoit de brifcr. 

Si ' 
CHAPITRE XXIII. 

Jlvis à tous ceux qui liront cet 
Ouvrage. 

AL en fera fans doute de ce Livre 
ainfi que de tous ceux qui paroif- 
fent ; on les feuilleté avec avidité ^ 
i8c on Us oublie preCqu'auffitôc 
qu'on les a parcourus. Cependant 
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chaque livre de piété eft un avef^ 
ciflèmenc que Dieu donne , pour 
faire rentrei* les Hommes en eux- 
mêmes ^ de pourjes rappeller à 
leurs devoirs. 

Depuis que Tafliftance aux Pré* 
dlcations e(l devenue plus rare; 
les bonnes lefkures devraient aa 
moins remplacer cet exercice de 
piété i mais hélas ! on ne cherche 
dans les ouvrages qu'une vainc 
éloquence de mots qui laiffe Tef- 
prit fans lumières Se le cœur fans 
Ondion, qu'une certaine nou- 
veauté qui ne contente que Tima- 
gination , & qui entretient Ta- 
ttiour des chofes frivoles; au lieu 
de regarder un bon livre comme 
la nourriture de Tame, au lieu de 
le faire paflcr dans fa propre fub- 
ftance , pour s*unir intimement à 
la vertu ; on le confîdere ou com- 
me un paffe-tems ou comme un 
objet de critique : de là toutes ces 
leclures infrudueufes donc nous 
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fbmmes les témoins , de-là cetto 
indifférence pour les vérités de U 
Religion , qui à force d'être inuti^ 
Içment mifes & remifes fous les 
yeux , n'affc£tent plus, & paroif- 
fcnt une lettre morte. 
- Le Chrétien du tcms confondu 
parles premiers Chrétiens devroit 
cependant nous faire une forte 
impreflion , & comme étant le 
tableau de nos mœurs , Se corn? 
me étant un arrêt de condamna- 
tion. Si vous , qui venea^e le par^i 
courir, n'en êtes pas frappés^ 
craignez que cette indifférencis 
ne vous foit un jour imputée , 
comme une négligence digne de 
châtiment. Le Seigneur a rénfer-* 
mé dahs la portion des tréfpra 
qu'il diftribue , non-feijlemenc 
les infpîrations, les remords , mais 
encore les inftru^tions : ccllerci 
cft donc au nombre des grâces 
que le -Seigneur vous fait; touç 
ce. ^i nous rappçUe à lui-même | 
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&ckÙL faince Loi, doicnoas êtr6 
infinimenr précreux , & nous de- 
- vons le faire fruâifier avec une 
fcrupuleufe attention. 

Plus le mohde s'égare dans fcs 
voies; plus le vrai Chrétien s'étu- 
die à fe nourrir de bonnes leâu- 
rcs. Admirez ici les miféricor- 
des infinies du Seigneur ^ & la 
merveilleufe économie de (a grâ- 
ce : ce tems,quoique la lie des de** 
des & par rapport à la corrup- 
tion des mœurs &c par rapport à 
la défedion dans la Foi^ ne ceflè 
néanmoins de produire des oa^ 
vrages qui revendiquent les droits 
de la Religion ^ & qui en font ai<* 
mer les vérités : combien n'en 
Avez vous pas vu en ce gdnre de- 
puis quelques années, qui font 
autant de témoignages que Dieu 
n'abandonne jamais Ton Eglife ^ 
& qu'il vient toujours au fecours 
des fîens. Les impies ont jette dc% 
cris de joie^ ils (e font crus msiir 
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très du champ de bataille pendant' 
quelque tcms ; mais Iç Seigneur 
n^a fait que foufBer , & ce (ouflffe 
myftérieux & divin a engendré 
les Livres les plus foljdes & les 
plus lumineux. Les Pafteurs onc 
confolë TEglifc par leurs inftruc- 
tions. Se dans tous t^s ordres , ji\Cm 
que dans celui des Laïcs , la vérité 
s'eft fait entendre , & a mis en 
déroute les ouvriers d*inîquité ; il 
n'y a que ceux qui ont voulu être 
trompés, qui l'ont été. La Lumière 
eft fortie du fein même des téné* 
bres, & les objections de Tincré-^ 
dule n*ont ferviqp'à dévoiler fom 
ignorance &c fa mauvaife foi. 

Ne vous laiflez donc poîntf 
abattre par les fcandales, mais 
tournez les yeux du côté des 
bons exemples. Ce Livre que vous 
avez maintenant entre les mains ^ 
a du vous convaincre de la fain^ 
cçcé y de la vérité » Se de la beauté 



>-jr . 
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du Chriftiaiîifme ; 6c comme it 
efk impofllble que dans cerraios 
endroits , vous n'ayez pas^cé tou-»- 
ché des cUofcs qu'il concienc , 
uepaflez les fouvcnt en vous mê- 
mes , en penfanc qu'elles feront 
auffi vraies demain^ qu'elles le 
(bnt aujourd'hui , & que la parole 
de rEcernei ^ foie qu'on la mé^ 
dite , foît qu'on n'y fade point 
attention , n'en aura pas moins 
fon accomplifleraent. 
' Mais comme les penfées nç 
font rien fans les aâ:îons , travail- 
lez , agiflez , fi vous voulez n'être 
pas confondus par les premiers 
Chrétiens ; & que chacun d entre 
vous «'applique à régler fcrupu- 
leufcnjent les devpîrs de (a con* 
dition : êtes vcms (^ipérieurs ^ ne 
faites point fentîr le joug de la 
fervicude , foyez fermes fans être 
rudes ^ doux fans être trop faciles , 
©fFablès fans: familiarités y prê- 
chez p3t vos exemples y encore 
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plus quepar vos parcjtes, & faites • 
vos efforts pour pouvoir dire à 
Timicadon du Sauveur, qui de 
vous me reprendra de péché ; cuis, 
€X vohis arguet, me de peccato ; 
ayez Toeil ouvert de toutes parts ^ 
pour voir tout ce qui fe paflc , 
& que le caprice & la hauteur uq 
foicnt jamais la règle de vcsdiC- 
cours Se de vosa£tions. 

Êtes vous inférieurs ? obéiflez 
par amour , & non pas comme ces 
cfclavcs cjuinefe fopmettent^ que 
pai?cequ*ils craignent la punition : 
cachez les défauts de ceux qui 
vous commandent , & priez avec 
zelepour leur confcrvation : $*ils 
font feveres , fupportez einefprit 
de pénitence leur févérité , & elle 
vous fera utile: s'ils font trop in- 
dulgens^ appeliez de leur induis 
gence à la rigueur de la Loi j car 
c'eft fur cette Loi que Dieu vous 
jugera : penfez qu'il vaut mieux 
obéir que. commander ^ & que 

T 
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•c'eft bien aflez d'avoir foi-même 
à gouverner : n'enviez ni les rangs, 
ni les honneurs ; ils rendent tous 
ceux qui les polledent , des Hom- 
mes moins dignes d'envie que 
^ecompaffionr 

' Pafîbns maintenant aux de- 
voirs communs à tous les Chré- 
tiens indiftin£):ement : ilsferédai- 
fentàrendreàDieUjànous-mêmc, 
& au prochain , ce qui convient. 
Vous devez à Dieu un amour dç 
préférence, une obéiffance fans 1 
bornes , un rcfpe£fc qui aille juf- 
qu*à l'anéantiflement. On "aime 
Dieu de préférence , lorfqu'on eft 
prêt à lui facrifier Ces parens , fcs 
biens* l'Univers, fa vie même, 
plutôt que de PofFenfer; lorP- 
qu'on lui rapporte toutes fcs ac- 
tions , lorfqu on le prie le matiti 
& le foir , comme fon Père ^ 
comme fon Gréateur. On obéit 
à Dieu , lorf^u'on écoute Ces inC- 
fkatlgnsp lorfqu'on fefoumec de 
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coeur, & d'efp rie à ceux qui le re- 
préfentenc, lorfqu'oa accomplie 
les préceptes &,ceux de TEglife , 
lorfqu-on vie felori les vœux de 
fon Bàpcêipe , lorfqu*oti évite les 
mauvaifes compagnies y lor fqu'oa 
fréquente les Offices St les Sa- 
cremens, lor{qu'on fe préfervç 
de la corruption du (îecle. 

On refpe(9:e Dieu, lorfqu'oa 
s'humilie continuellement en fa 
préfence , lorfqu'on adore les Dé- 
crets de fa J^rovidcnce fans jamais 
murmurer , lorfqu on reçoit de fa 
tnain les biens & les calamités 
nveç la même foumiflîorf, lorf- 
qu'on accepte la mort comme ua 
hommage qu'on doit à fa Ma* 
jcfté.-. ; 

Vous devei à vous-mêmes la 
décence qui convient à des Chré- 
tiens , de la circonfpedtioft dans 
vos difcours, dans vos adîons ôc 
dans vos démarchés ^ de Tattea* 
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tion à honorer votre ^me , comme 
le temple d« TECprit faine , à 
cefpc£ker vocre corps comme une» 
chair qui doit rcffijfcii«r pIo*- 
ftieulèmenr, qui a été (zn^Béo 
par rincarpation , & qu'on ne 
peut fouiller fans encourir Tiadi^^ 
gfiation du Dieu vivant* 

Vous- devez au prochain uno 
;imîtié fîncere y foie qu'il vous aie 
ofFenfé , foie qu'il vous aie obli^^ \ 
kii prêter fans intërêe s'iLa^ befom, 
le nourrir , le vîfiter 5 .de le vêtir 
s'iLeft dans Tindigence , le trai- 
ter comme un autre vous même , 
ne lui *donner que des exemples 
de vertu ; vous^ interdire à jamais 
touie médii^nce ^tputi^ caiom* 
nie , comme des crimes qui font 
en exécration aux yeux de Dieu; 
remplir enfin tout^ ju(iice à Pé- 
gard des auer^ , comme vous vou- 
iûz qu'on la rempliile envers vous. 

Si vous vivéz^ au milieu da 
jnoude, a'eo prene? jagiai^ Tef- 
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f)rît, &qu€ les bals «nconfëquen- 
ce , les fpedades , & toutes les 
laflcmblées f>rofan:es vous foicnc 
en horreur, comme des oeuvres de 
Satan auxquelles vous avez re- 
noncé par votre baptême. Que 
vos converfations ne fc reffèntent 
ni de la perverfité duiîecle^nide 
ia contagion , mie le luxe foit 
•^banni de vos mailons , & qvte cha- 
xom vive félon fon état. Que la 
Religion dirige tous vos pas ; 
qu*on fâche que vous vous faites 
gloire de la pratiquer, & de l'ho- 
norer; & que Je refpeft pour lôs 
'Miniftres au Seigneur, ne vous 
permette jamais de vous écarter 
-de ce qui leur cft diuSandîfîek' 
les Fêtes par dts leâ:ure$ pieufe$ , 
-& par ùncrigidiîaffiduitéauxOfH^ 
-CCS divins , & employez cous les 
.jours à la prière & au travail , fe- 
lon les devoirs de votre profeffion. 
Si vous êtes Religieux , repré- 
fentez vousfoxivcn^ votre Règle ^ 

T3 
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<:omme le Ltvre fur lequel voui 
ferez jugé : n'ayez ëgârd ni à la 
coûcume ni à la multitude ; c'effc 
Je grand nombre qui fe damne 
dans tous les états : que. PubéiC- 
fance à vos Supérieurs foit plei- 
ne & entière , que la chafte- 
té donc vous avez fait vœu , 
vous entretienne dans une pureté 
vraiement angelique , & que la 
pauvreté votre patrimoine & 
votre partage , vous engage à 
vous priver des chofes mêmes les 
plus permifes : penfez que le Mon- 
■ dè lui-même , méprife tin Reli- 
gieux qui n^accomplic point fa 
Règle; que félon rexprcffîon de 
îaint Bernard , c*eft être le Servi- 
,teur du Diable , que dVvoir re- 
noncé au fieclc pour vivre félon 
le fîecle , & que les vœux faits k 
Dieu font écrits dans les Cieux , 
comme des titres de gloire pour 
ceux qui les auroiit fidèlement 
xemplis , &^ comme ks arrêts 
d'miç mort éternelle pour ceux 



D Xï T E M S. 4tt 

qui les auront tranfgreffes : évitez 
en conféqnence ^ comme la perce 
de votre amc ^ ces forties fréquen- 
tes qui vous répandent parmi les 
Séculiers , 6c qui vous jettent 
dans une continuelle dîffipatîon. 
1.CS Chartreux n'ont point eu be- 
foin de- réforme , que parcequ'ils 
ne (brtent point : il eft riclicule de 
voir fans cède reparoîcre dans le 
Monde , des perfonnes qui lui ont 
dit ânathême , & qui Tout quit- 
té comme un endroit où elles 
prévoyoient ne pouvoir fe fauver. 
L'apparition d'un Moine au ipi- 
lieii du Monde , dit un célèbre 
Doâreur , devroit paroît're au(fi 
extraordinaire, que celle d'un 
JRevenant , parceqjje l'un & l'au- 
tre font des Hommes enterrés. ; 
On fent qu'il s'agitici, de ces 
ileligieux que la diffîpation Se 
l'ennui font fortir de leurs CIoî^ 
très ; car quant à ceu3Ç qui ne fç 
produifent que lorfquc les devoir* 

T4 
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de leur minifterc & de leurs char- 

Îjes , Ijcxigent ; cela cft non-feu- 
emcnt permis , mais ordonné. 

Si vous êtes Prêtres , n'en vifa- 
gcz la grandeijr de vocre état, 
qu'avex: une faintc frayeur, & ne 
paroiflez 5*il eft poflîblc^ qu'ea 
Chaîr-e , au Confèflîonal , & à 
•rAutel : f éparez tous d«es coflf>- 
pagnks où il n*y a cjué des conver- 
fations mondaines « êc 4es feux 
profanes ; évitez ces repas où le 
Monde fe plaît à vous tendre des 
pièges , pour s^autorifer de vos dit 
cours 8c de vos exemples : ne par- 
lez que pour inftruire, n*agiflèz 
que pour édifier ; que la l^ore 
des Livres Saints , qae celle des 
Conciles & das Pères de l*Eglife , 
faxRnc vos délices* ^i votre occu- 
pation ^ de fort'C qu on n'apper- 
^oive en vous qu'un Hoflime d'é- 
tude & d-e prières. Que les règles 
de TEglife foicnt votre guide 
tlans Tadmiaiftratioa des Sacre- 
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rffiens ) & que rcfprii; de douceur 
& d*humilité paroiffè dans couc 
votre ^xtërieiK-. Ne recherchez^ 

Î^oint Jes prééminences , éviter 
es procès, mettez-vous au-deiP- 
fous de tout ]e Monde , à re^cem- 
plede Jefus Chrift,quin'cft pas 
venu pour être fervi , mais pour 
fervir : faites fouvont réflexion , 
^ue tous les béiiéfices/apporcent 
-tous^galemcnt , favoir le Paradis, 
lak l'Enfer , & que ce double ob- 
jet dok étciâdre tout defir de cu- 
pidité, fur totft chez un Prêtre 
quiaprisDieu pour fon héritage^ 
entre Je* mains dé fon Evêquc^ 
Se à k face des Saints Autels. 

N'offrez jamais Je Sacrifice 
qu'avec crainte .& tremblement ^ 
& penfcz que cette foiwStida 
exige de vous une pureté ég^le à 
celte des Anges : que votre vie ^ 
en u^ mot , (bit une pratiquer 
contimielle de vçruiS:, 6c qu'osm 

T, 
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Îmiffc dire _cn vous voyant , qutf 
e Difcipic reflTemble au Maître. 

Enfin Chrétiens , dans quelque 
profeflîon que vous foyez enga- 
gés , faites vos efforts pour rani- 
mer Tefprit des premiers fidèles ;, 
rfivangiie eft une Loi toujours 
vivante qu'on doîtobferver à pré- 
fcnt , comme autrefois j ne foyez 
pas du nombre de ceux que le 
Chrîftianîfme de la primitive 
Esjlife confond , & (î jufqu'ici 
vous avez eu le malheur de mar- 
cher dans les voies de la perdi- 
tion; revenez fur vos pas, il eft en* 
core jour , quoique la nuit oit l*oa 
ne pourra plus travailler, s*avan- 
ce avec viteflè. Ce Livre eft peut- 
-être le dernier que vous Jirezj ce- 
lui qut Pa compofé n^eft pli>s ^ 
mais fon efpriî; vit , & il s'élèvera 
contre vous au dernier jour , fi 
toutes» les vérités qu'il a traîtées^ôC 
que ^*ai cru devc^r recueillir j ne 
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fervent qu'à vous rendre pi us cou* 
pabics. 

Comme la plupart des maux 
que nous venons de déplorer, 
n'ont pas d'autre fource que 
l'ignorance des devoirs , l'indifFé- 
rcnce pour les vérités du Salut ; les 
Livres , ainfi que nous l'avons déjà 
dit, font un moyen des plus capa- 
bles de guérir ce double aveugle- 
ment ; & parmi ces Livres , le 
Nouveau Teftamentj comme la 
parole de Dieu même , doit tenir 
le premier rang ; tous les Saintç 
Per€S en om confeillé la lecture ^ 
& il faut avouer que c'eft-là qu'on 
trouve l'abrégé de tout ce que h 
Cbriftianifme a de plus excellent 
& deplusfublime, 

Ainfi l*on ne peut mieux faire , 
que d'en lire chaque jour un Char\ 
pitre à genoux , avec ce recueil- 
lement & ce refpe£t .qu'exige 
une fi rcligieufe aéiion ; les pre- 
miers Fidèles nous en o^nt doaijé 
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l'exemple , euK qui avaîeiît toe- 
jours ce Livré encre leurs maîns , 
& qui voulant être enterrés avec 
ce précieux tréfor , le faifoient 
mettre fur leur poitrine, au mo- 
ment mêtrie qu'ils expiroient: 
c'eft ce Livreront il eft dit dms. 
rApocalypfe, que fîqueiqu*Han en 
retranche un fcvAioia , il fera re- 
tranché du Livre de Vie , ce Livre 
qu'on mettoit autrefois da«s té 
Tabernacle avec le Cor|i^s de 
Jefus-Chrift même , ^ quV)a ae 
doit ouvrir, qu*en fe orofternàm: 
en efprit & en vérité.^ 

Les Pfeaumes que l*EgIi<e « 
confacrés pour (on Oflîce,<loivettt 
lùccéder au Nouveau Teftament ^ 
& chacun de nous doit les réciter 
AVcc tiéc cffufiôn de cœur , <jui 
akpôttt principe rAmonr divin. 

On a vu des Miniftres, des 
Rois mêmes , dire leur Bréviaire 
auffi fcrupulèlifement que s*iîs y 
avoiencétéobligés i & cette pieu- 
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fe coutume , doit au moins nous 
engager à connoître le Pfeautîer^ 
& à-nous en nourrir. Les Pfeau- 
mes élèvent l'ame , embrafent le 
cœur ^ rcmpliffent refprit des 
idées les plus fublunes, & font 
rincerprête de tous nos befoins. 

L'Imitation de Jefu^-Chrift:^ 
quoiqu'un Ouvrage des ^derniers 
necles , ne peut-être iue trop fou- 
vent ; elle nous offre des confola- 
tiens & des temedes , dans quel- 
que fîtuâtioii que nous puiffiofts 
nous trouver ; & fon a|^parent^ 

. (implicite renferme plus de con- 
iioiffatîçes., que tous les Livres de$ 

, Philofbphes^ 



*^^^ 
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CHAPITRE XXIV. 

^es conjequences qiCon doit tint 
de cet Ouvrage. 

JLj^ Chrîftianifaie , comme nous' 
l*avons vu , ne peut-être un objet 
indifFérent , (î fa pratique opère 
le Salut; l'oubli qu'on en rait, 
c^ufe néceflairemcnt la mort; 
iiinfi tous ces demi Chrétiens qui 
n'obfervent de la Loi que ce qui 
leur plaît; ainii tous ces faux 
Chrétiens qui n'ont qu^ l'appa- 
rence de la vertu , & qui cachent 
le cœur d'un Juif fous Texté- 
rieur d'un Baptifé, doivent s'at- 
tendre à une éternelle damna- 
tion. Il n'y a point de lieu mi- 
toyen deftmé à recevo'ïr fes tié- 
des & les indifFérens : quiconque 
xie Ye fera pas fait vjx)iencc pour 
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ftrrîver au Ciel , ne peut efpérer 
d'y parvenir. 

Je fais que de tels principes ne 
font nullement au goût d'ua 
iîecle auffi fenfucl & auffi effé- 
miné que le notre, & que parler 
de la forte , c'eft prononcer un 
Arrêt de mort contre le plus 
grand nombre des Chrétiens de 
nos jours: mais peut on adoucir 
l'Evangile pour plaire à un Mon- 
dé corrompu , & faudra-t-il faire 
difparoître la fainte févéritéen- 
féignée par Jèfus-Chrift même > 
pour flatter des paflîons, & alté- 
rer les plus terribles vérités de la 
morale 5 pour ne pas effaroucher 
la multitude. 

Peut-on ignorer que tes modes 
d'un fiecte^ainfi que fes coutu- ' 
mes , ne font pas la règle du Chré- , 
tien , & que s*il ne puife pas dans 
l'Evangile , ce Livre invariable j^ 
^terael^ les principes qui doivenc 



4i<y Lb CHKénEK 

]c guider , il ne dbfc efpérer qu# 

les plus grands malhcAirs. 

On tremble , )t l'avoue , lorf^ 
qu'on jette un coup d'œil fur la 
Terre entière : hélas ! on n'y voit 
qu'une poignée de Chrétiens au 
milieu d'une foule de Payons &c 
d'Infidèles : &c encore (i Ton vienc 
à compter les Hér^iqives, ^ cn- 
fuite ceux qui , dans kfeia même 
de J'Eglife , vivent comme des 
Profanes , que reftera-t il ? Ce 
coupd'œil trouble ôtcoufterae, 
j& fi l'on lie favoit pas-que l'Evan- 
gile a été iannoncé d^tooèes |>ârts ^ 
Se que quiconque |^ratiqucra la 
Loi naturelle gTavée dans tous les 
cœurs, fera ftremenc éclairé de 
quelque lîayon c-élefte ^ on n'ap- 
perce vroit point tout le fruit da 
grand Myftere de rincarnatâgn. 

; 11 eft ^certain que ks Catholi- 
ques font répandus da:ns toutes 
ksjpartie^ du Monde > quVn en 
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trouve à l'Orient , comme à TOc-, 
cidcnt, & qu'en cela, TEglifc 
/èule mérite le glorieux titre d*£^ 
verfille-^ mais il ne l'eft pas moins 
ique la plupart de ceux qui en 
portent le nom , le déshonorent 
|>lutot qu'ils ne Tilludrent ; & 
qu'on trouve parmi nous les mê- 
mes défordres,, les mêmes fcah- 
daJes , les tnêmes horreurs, que 
parmi les Nègres & les Sauvages» 
ces malheureux qui font aÛisdans 
Jcs ombres de la Mort. 

Quel fujet de crainte &deré- 
iîcxions pour ceux vn qui la Foi 
n^eft pas encore éteinte, & qui 
^ont attachés à TËglife comme à 
Jctir véritable mère ! car il faut fa- 
-voir y que lorfqu'on ainie fincé- 
rement la Religion , on s'affli- 

fe à la vue de ce grand nom+ 
re qui loutrage & qui la né- 
glige. Le Prophète David die 
a Dieu , qu'il féche de douleur, 
en voyant les prévaricateurs de la 



43* Le Chuétien 
Loi ; & il n'y en a pas un d'entré 
nous , qui n'éprouvât cette même 
lîtuation ,s'il écoît vraiment atta- 
ché au Chriftîanifme. • 

C*eft le fruit que nous devons 
tirer de cette ledure, première- 
ment de gémir fur les égaremens 
du fiecle , fecondement de nous 
humiliera la vue desmiféricordes 
du Seigneur, donr nous avons 
tant de fois abufé ; eh ! que pour- 
rions nous dire ? & aurions nous 
raifon de nous plaindre? fî le Sei- 
gneur,venant à interrompre tout- 
a-coup le cours de fes grâces , & à 
fufpendre les fondions de fes Mi- 
niftres , de forte qu'il n'y eut plus 
de Prêtres pour nous abfoudA , 
pous faifoit fentir par ce terrible 
châtiment ^ le poids de fa colère 
*& de fon indignation. Mais par- 
ccque Dieu eft bon , nous nous 
plaifons à abufefde fa bonté , fans 
penfer qu'enfin fa patience fe laf- 
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fè , & qu'il y a une mefure pour 
nos crimes , comme il y en a une 
pour fes grâces. 

Si h Foi nous anime , fi ce Li- 
vre a caufé daps nos cœurs Tinv* 
preflîon qu*il doit y fa*ire; fain re- 
nient irrités contre ce malheureux 
fieclc & contre fes ufages , nous 
dirons avec Saint Paul , rachetons 
Je tems , parreque les jours fonc 
mauvais; & nous regarderons ces 
jours comme le prélude de cette 
réduction qui doit entraîner ^'U- 
nivers,exceptélesElus5 & corn-» 
me les avant-coureurs de ces ter-» 
riblcs événemens qui annonce- 
ront le grand jour du Seigneur. 

Déjà le Ciel nous y préparé par 
des phénomênes.en tout genre: 
nous avons beau lire de femaine 
en femaine, dans ces écrits qui 
confervent la date des faits nu 
téreflans qu'ici on a apperçu le 
plus étonnant météore,que là on a 
ttScnti les plus violentes fecouf^ 
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fcs , qu'ici la mer s*eft élevée avefe 
une impécuofîcé dont nos Pères 
n*avoicnc pas vu d'exemples , que 
là des ViÛes ont été confumées 
par le feu du Ciel ; nous fommcs 
infenfîbles 4 ces récits ^ parccquc 
la Religion n'eft ni le mobile de 
nos adlions , ni Tame de nos pe»» 
fées , parceque nous fonunestoirs 
lerreftres & tous charnels. 

Une mlCérablc philofopbiequî, 
fui vaut TeîCrpreflron de l*Apotre,eft 
fclon les élemens du monde ^ & 
félon la tradition des hommes » 
s*eft tellement répandue ^ & a fi-' 
fortement faifi tous les efprks^ 
qu\>n veiK tout ramener à la na- 
ture, & que les prodiges en con- 
féguence, ai-nfi qtte les plus grands 
miracles , font reearaés comme 
des jeux du hazard , comme une 
fuite de larraagementdu monde; 

Le Mtmdc ne firbfifte que pour 
TEglifc ^ ee Corps myftique qui 
parole aux Hommes charnels un 
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AbjiGt de mépris : tout eft en Jefus- 
Chrift, dit Saine Paul , pour Je- 
fus-Chrift, & par Jferus-Chrift. 
Omnia^ iri' ipfpy &per ipfum conf- 
iant. . ^ 

Voilà le grand objet qu'on ne 
doit janrïais perdre de vue , fi l'on 
veoc avoir la dévotion folide que 
le Chriftianifme exige : le noqjT 
de Chrétien tire fon origine dé 
CArifij pour nous* apprendre quç 
nous devons-être en quelque for*- 
te autant de Chrifts par notre ref- 
femblance avec notre Divin mo- 
dèle : maïs hélas ! quelle difpro- 
portion ! & je ne veux pour vous 
en convaiifcre , que Timage d'ua 
Crucifix mife en parallèle avec 
nos mœurs & avec nos fenfuali- 
tés. Jefus-Chrift fur la Croix eft 
dans la plus grande humiliation ; 
& nous ne r^herchons que la va- 
nité , & nous fommes remplie 
4*orgucil & d'ambition : >efus* 
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Chrift en Croix eft dans la plui 
afFreufe nudité; & nous n'ainions 
que la parure , Se nous voulons 
que nos corps & nos mai Ions 
porcenc la marque du luxe le plu« 
immodéré : Jefus - Chrift fur la 
Croix nous ofFre iexemple dq 
toutes les douleurs ; & nous évi^ 
Htons les foufFra^iccs comme le 
comble des maux , &c nous vivons 
dans la mollcflela plus profonde 
& la plus criminelle. 

Oh eft donc notre Chrift îanîff 
me? oii eft donc notre Foi ? Eft-ce 
là cette route hériflee d'épines que 
nos Pères nous ont tracée , 8c où 
ils marclierenc avec t*ît de zèle 
& avec tant d*ardeur ? Il ne nous 
refte que le fou venir de leur piété , 
pour nous accufer ôc pour nous 
Condamner. Le tableau que nous 
venons de voir dans^et ouvrage , 
de leur pénitence & de leur 
amour pour tout ce qui refpiroic 
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la mortification , cft un reproche 
éternel de nos fenfualités. 
. Mais il faut s'exprimer ici d'une 
manière qui ne foie point équi- 
voque. Voulons nous aller au 
Ciel , ou confentons nous à choi- 
Cr l'Enfer pour notre héritage ? iî 
lious avons horreur de ce dernicc 
endroit comme le réceptacle de 
tous les malheurs , prenons donc 
tous les moyens pour nous en éloi- 
gner ; & crainte de ne plus les re- 
trouver , commençons des main- 
tenant à embraffer la voie de la 
Croix : peut-être ne nousrefte-t-il 
que vingt ans , peut-être que dix, 
que dis je , peut être qu'une fc- 
maine , peut-être qu'un jour à 
marcher dans ce chemin qui pa- 
roit âpre à la nature y mais que la 
grâce remplit de douceurs. 

Si nous pouvions interroger à 
ce fujet tous les premiers Chré- 
tiens qui doivent être nos mo- 
dèles » ils noDS diroient que le Sçi« 
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gncur les vifita (i fou\rcnt par les 
confolations , qu'il leur fît trouver 
au milieu même de leurs plus gran- 
des advcrfités , que c*eft une folie 
de préférer les faux plaifîrs du 
monde, aux biens que Dieu pro- 
cure 5 & quUl n*y a que le premier 
inftant oii Ton s*arrache au fiecle, 
qui foie un inftant de peine & de 
douleur. 

Plut à Dieu que ces véritésen- 
traflent dans nos âmes ! on verroic 
ces vieux martyrs du Démon qui 
fe laflTent depuis tant d^années à 
la pourfuite de quelque plaîfir 
chimérique , & de quelque fauflè 
gloire, venir s'humilier en pré- 
Icnce de leur Dieu ^ Se venir rc- 
connoître que leur vie n'a été 
qu'une fucceffîon de peines & 
d'embarras , & que fur des milliers 
de jours qu'ils croyoient pafler 
dans les délices , ils n'ont pas ea 
cent minutes d'un vrai plainr. 

On paye cruellement , même 

ici 
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kl bas, les intérêts d'une conduite 
profane & déréglée : les mala- 
dies 3 les remords ^ & le chagrin 
de foufFrir fans efpoir , viennent 
déchirer lame , de la manière la 
plus douloureufe. Il n*y a poinc 
d'impies , point de mauvais Chré- 
tiens qui ne confeflent , S'ils 
font finceres , que leur vie qui 

{)aroît aux yeux de la chair, 
e comble de la félicité y eft un 
fupplice continuel , & par les af- 
fujettiflcments qu'elle exî^e, &C 
jpar lescontradi£bions qu'elle en* 
traîne. Dieu eft toujours Dieu, 
voilà le vrai bonheur ; parcequc 
Dieu eft infini dans Ces perfec- 
tions , parceque plus on l'aime , 
& plus on découvre de nouveaux 
biens , & de nouvelles beautés ;' 
lelon l'expreflîon de Saine Auguf- 
tin , qui après s'être fatigué à îa 
pourfuite des Créatures, fe féli- 
citoit à tout inftant , d'avoir ttourt 

V 
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vé tous les tréfors dans la pod 

fcffîon du Créateur. 
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fLjfrand Dîeu , qui parmi tous 
ces fiecles. qute vous faites rouler 
ici bas comme les flots des mers, 
ne voyez dans çêlui-ci que des 
icandalês qiii vous outragent 6c 
qui arment v<^t;rç bras , daigncii 
encore fcijtpendrê ks elFets de vo-r 
tre colère , & nous pardonner. 
', Nous Avons, ô Seigneur ! que 
TOUS ne méritons par nous me» 
jnes , que les plus terribles châri- 
fncns , & que nous fomffies vrai-^ 
ment indignes du nom. que nous 
portoas; mais le fang de votre 
adof jjble Fils, le fang de vos Mar- 
tyrs , follicitent notre grâce , Sc 
pous donnent lieu d*efpérer^ 
Si 1^ Solçil verioit à nous déro- 
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hct IsL lumière, fi des ténèbres pro- 
fondes arrêtoîent lafucceffion des 
jours : hélas i nous ne pourrions 
reconnoîcre d'autre caufe de cette 
terrible révolution , que nos pro-^ 
près péchés ; car nous confeflbns 
devant vous , ô mon Dieu ! <]u^ 
nous avons tellement deshonoré 
Je tems que votre miféricorde ^ 
bien voulu nous accorder , que 
ce fieclc eft devenu l'opprobre des 
fîecles y & que tous les in-ftans qui 
nous ont éclairés , dépofcnt con- 
tre nous ; mais Seigneur , vous 
qui du fein même des pl^is grande 
maux , tirez les plus grands biens, 
accordez nous le don des lar- 
mes , & nous expierons par 4ios 
pleurs les momens que nous re- 
grettons , & nous donnerons ^ 
votre Eglife le fpedacle d'unç 
éclatante converfion. 

Nous fommes ces Chrétiens , 
ô Seigneur ! confondus par les^ 



] 



44^ Le Chrétien 
premiers Chrétiens, & il ne notis 
refte aue la honte de vous avoir 
ofFenlé : que cet érac vous touche» 
& que cet efprit de vie par lequel 
vous ranimez les morts quand il 
vous plaît, fe communique juf- 
qu'à nous. Alors nous effacerons 
le fcandale que nous avons intro- 
duit dans Sion , & votre Eglifc 
reprendra Ton ancienne fplen- 
deur. 

Tarîflez ô mon Dieu ! la four- 
ce de ces Livres impies qui ofenc 
blafpbémer votre Saint Nom , 
defféchez U main de ces Ecrivains 
affez audacieux, pour attaquer 
les Dogmes de votre Sainte Reli- 
gion , & faites que tout le monde 
vienne reconnoître , & confeffer 
à vos genoux , que vous êtes le 
feul Roi du Ciel & de la Terre , & 
le feul Auteur du Chriftianifmc 
que nous profeflons. 

Nous avons tellement dégéné- 
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ré de la vertu de nos Pères , que 
flous ne faxnmes pas ttiême une 
ombre de ce qu*ils ont été. No- 
tre langage & nos mœurs con- 
tredirent perpétuellement notre 
foi , êc il n'y a qu'un miracle de 
votre droite qui puiffe nousarra^ 
cher à Tétat d*humiIiation dans 
lequel nous fommes defcendus. 

Si des pierres mêmes 5 ô mon 
JDieu , vous fufcitez des enfans 
d'Abraham , ne pouvez vous pas 
reproduire une génération toute 
femblabjc à celle des premiers 
Chrétiens. Les Saints font votre 
ouvrage, & nous ferons ce qu'ils 
étoienc quand vous voudrez nous 
convertir. 

Ne permettez pas , Seigneur ^ 
que cette Icflfcure nous foit infruc*' 
tueufe , ainfî que tant d'autres^ 
que nous avons faites jufqu'icrv 
jLa lettre ne fert à rien , mais TeC» 
prit vivifie y & nous vous le d^^^ 
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mandons cet clpric, comme un© 
femence qui germera dans nos 
cœurs ^ & qui produira des fruits 
de votre amour. 

Votre Eglife défolée ne cefle 
de demander ia réfurre£lion de 
f^s enfans , elle vous prie , elle 
vous follicire four & nuit afin de 
l'obtenir. Ayez pitié Seigneur, de 
fes larmes & de fa confterna- 
tion , & nous chanterons à jamais 
des Cantiques d'amour & de re- 
connoifTance, & pfalmos canta* 
bimus cunâis diebus vitœ^ 

Vcngez-la cette Eglife , ô mon 
Sauveur , des infultes que lui font 

Î*ournellement les impies;vengez- 
a des maux que lui caofent les 
mauvais Chrëtrens.Sou vexiez vous 
qu'elle eft une Epoufe que vous 
vous êtes acquife au prix de vôtre 
faog; que fa gloire eft la votre, 
& qlVon ne peut être fou ennemi 
fans vous être oppofé« 
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. Nous ne marchons plus que fur 
des ruinas, & fur des débris; les 
pierres du Sanctuaire font difper- 
iecs dans les places publiques, &C 
vos Elus gémiffent à la vue des 
malheurs qui menacent Jërufa- 
lem. Montrez vous , Seigneur , 
tous ces maux finiront , chacun 
verra revivre en lui-même rcfpric 
qui anima les premiers Chrétiens^ 
& les Fidèles de ce tems ci égale- 
ront en ferveur ceux qui les ont 
précédés. 
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APPROBATION, 

J 'ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier , un Manafcrir , qui 
a pour titre : le Chrétien du Tems y 
confoniu par les Chrétiens des premiers^ 
Jiécles : TAuteur de cet Ouvrage nous 
a déjà donné d'autres Ouvrages trè» 
bien écrits Se très édifians : j*ai lieu: 
de penfer que celui-ci ne fera pas 
moins accueilli par les perfonnes qui 
défirent s'entr^enir dans la piété, 

A Paris ce ii Mars 176^. 

G E NET y Docteur d$ 

la Maijbn & Société de Sorbonne. ^ 



PRiriLEGE DU ROI. 

Louis, par U grâce de Dic»J , Roi de 
France & de Navarre ; A nos amés & féaux 
Confeillcrs Its Gens tenant nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
noire Hôicl , Grand Conleil , Prévôt de Pa- 
ris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenants Ci* 
tUs «& auucs DOS Jufticiers c^i\ appartiendra; 
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$ Aiut : notre araé Le (îcur N y o n , Librake 
à Paris , Nous a feit cxpofer qu'il dcfircfoit 
faire impriraec 8c donner au Public un Oavrage 
oui a pour titre : I»e Chrétien du ttms , co/i- 
fondu par les premiers Chrétiens , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce nécelTaires : A chs causes ^ voulant 
morablemeat traiter l'Ëxpofanc , Nous lui 
avons permis Se permettons par ces Préfentes 
de faire imprimer ledit Ouvrage amant de fois 
ouc bon lui fcmblcra , & de le vendre faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume pendant 
le temps de (Ix années confécutives , à comptée 
du jour de la date des Préfentes. Faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
pciTonncs , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'imprcflion 
étrangère dans aucun lieu dé* notre obéi/Tance 5 
comme autti d'imprimer , faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire 
ledit Ouvrage , r\i d'en faire aucun extrait foas ' 
quelque prétexte que ce puiffe être , fans la 
permiflîon exprciTe & par écrie dudit cxpofaoc 
ou de crux qui auront droit de lui , à peine 
de -confîfcation des exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d*amende contre chacua 
des contrevenants , dont un tiers à Nous , no 
tiers à l'Hôtcl-Dieu de Paris , & l'autre audit 
cxpofant , ou à celui qui aura droit de lui 5 U 
de tous dépcQs,dom mages 8c intéiéts. A la char- 
ge que ces Préfentes feront cnrcgiftrées tout au 
long fur le Rcgiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
nois de la date dUceUes j que rimprcflioa dudk 



ÔQTrage « (èra faite dans notre Royaume A 
fion aillcufs ,' en bon papier & beaux caradle^ 
tés , conformément aax Règlements de la Li» 
brairic , & ootamcnt à celui du lo Avril 17» j- '^ 
à peine de déchéance do préfent Privilège 5 
4u*avafnt de rexpofer en vente , le manufcric 
qui aura fervi de copie à l'imprcffion dodit Ou- 
vjrage fera rem rt , dans ie n^me éiat toi VHp^ 
|>rob«cion y auraéié donnée , es mains de nocfc 
t<ès cber & thi Chevalier Chancelier de France, 
le Sieur de Lamoxgnon , &. qu'iK en fera en-, 
ituite remis deux Exemplaires dans notre 6i« 
bliothec^ publique v un .dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle dudit Sieur 
PE Lamoignon , 8c un dans celle de notre 
très -cher & féal Chevalier Vice- Chancelier 
Se Garde des Sceaux de France , le Sieur de 
Maupeou , le tout à peine de nullité desPré» 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire, jouir ledit Expofanc 
'& fes ayans caufes pleinement & paifiblcmcnt , 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Vouloris que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenue pour duement (îgnifîée , & ^u*aux copies 
collationnées par un de nos amés & féaux 
Confeillers-Secretaires, foi (oit ajoutée comb- 
ine à' l'original. Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire, 
pour Texécution d'icelles , tous Aàcs requis & 
Béçeirairos , fans demander autre permiffîon , . 
te Bonobftant clameur de Haro , Charte Nos* 
mande • & Lettres à ce contraires : Car tel cf^ 
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ifotre plaifir.' Doknb à Paris le trentième ]aite^ 
du mois de^ Juillcc , ll'an de grâce mil fepc cenc 
foixante fix , & de nou-e Regoe le ciuciuaacc? 
Uoieme 

Par le Roi ea Ton Confeil. 

Signé LE BEGVZ: 

Rtpflréfur icRegîJlre XVI I. de la Chambre 
'B.oyaU & SyndicaU des Libraires & Imfrî*. 
meurs de Paris , N**. 17 ,/ô/. ii , confor'* 
'mtment au Règlement de 171 1. A Paris ce 1^ 

GANEAU , Syndic. 
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